
NOTES HISTORIQUES
SUR

LA GRANDE KABYLIE DE 1838A 18S1

(Suite. — Voir les n" 5 244 à 249)

Comme il étrrit urgent d'étouffer aussitôt cette insur-

rection, le général Marey était parti dès le 19 septembre
de Médéa, avec une colonne composée du 33e de ligne,
d'un bataillon de zouaves, d'un bataillon, du 36e, de deux

compagnies de tirailleurs, de deux escadrons du 1erchas-
seurs d'Afrique et de 50 spahis; il avait, de plus, trois
obusiers de montagne, une section d'ambulance et 106
mulets du train. La chaleur était très forte, une partie
des troupes avait subi précédemment de grandes fati-

gues, aussi y eut-il un grand nombre de malades qu'on
dut renvoyer à Médéa. Après avoir campé le 19 à

Berrouaguia, le 20 à l'Oued-Chaïr, le général Marey
arriva le 21 à POued-Tamda, où il apprit le coup de main
exécuté la veille par le chérif. Le 22 il était à El-Djouab,
et le 24 il arrivait à l'Oued-Zer'oua, où il fut rejoint par
le goum du Titery et par celui du khalifa Ben-Mahi-ed-

Din, qui comptait 800 chevaux.
Le chérif BouAoud, en apprenant la marche de la

colonne, jugea prudent de ne pas demeurera Aïn-Hazem
et il recula jusqu'à Bordj-Bouïra, afin de ne pas être

coupé du Djurdjura qui devait lui servir, en cas de

besoin, de refuge.
La colonne fut portée, le 25, à Aïnsor et-Tir et, le 26, à

l'Oued-Halloufa., dans les Beni-Amar, où elle séjourna
jusqu'au 30 septembre. Les tribus que nous avions
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traversées étaient pacifiées, mais le kholifa Ben-Mahi-
ed-Din n'était pas sans de vives appréhensions au sujet
de la puissante tribu des Arib, qu'il sentait travaillée par
les agents de Ben-Salem.

Nos goumiers vont tous les matins faire des recon-
naissances du côté de Bouïra et échangent des coups de
fusil avec les rebelles, mais sans qu'il y ait d'engage-
ment sérieux. Le chérif est sur les premières pentes du

Djurdjura.
Le 30 septembre, voulant donner confiance à Bou-Aoud

par une retraite simulée, le général Marey va poser son

camp à Sour-el-R'ozlan, et il pèse sur les Oulad-Dris,
dont tous les douars, à l'exception de deux et du caïd,
ont suivi le chérif; il fait prendre leurs approvisionne-
ments de paille et vider leurs silos pour les besoins de
la colonne. Enhardis par notre éloignement, les rebelles
descendent au pied des montagnes, à Gouza.-Medadra,
avec leurs troupeaux affamés; des fantassins réguliers
de Bén-Salem vont même enlever le grain dans les silos

des Aribs, dans les environs de Bouïra ; le moment est
venu d'essayer sur eux une razzia. Le 5 octobre, au

matin, le camp de Sour-el-R'ozlan est levé; le goum et la

cavalerie partent en tête, franchissent l'Oued-ed-Dehous
et tombent sur les troupeaux de l'ennemi, pendant que
l'infanterie de la colonne établit un nouveau bivouac à

Aïn-Tiziret, où la cavalerie ramène, à 4 heures du soir,
une importante razzia. Nous avions eu 2 hommes du

goum lues et 5 chevaux blessés.; l'ennemi avait perdu.
10 à 12 hommes.

D'après les ordres du lieutenant-général De Bar, com-

mandant la division d'Alger, le bataillon de zouaves et

un escadron de chasseurs d'Afrique sont distraits de la

colonne et partent pour Médéa le 7 octobre. Le général

Marey a l'ordre de ne rien entreprendre contre le chérif

avant l'arrivée de la colonne de Sétif. Le khalifa de la

Medjana, Môkr'ani, réjoint la colonne, le 8 octobre, avec

700 cavaliers.
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La colonne se transporte, le 9 octobre, à l'Oued-Berdi,
où elle reçoit, le lendemain, la soumission d'une partie
des tribus de POuennour'a. Les zouaves et les chasseurs

d'Afrique, qui étaient partis le 7 octobre, rentrent à la

colonne le 16.
La colonne retourne le 19 à Sour-el-Rozlan après

avoir passé deux jours à l'Oued-Goumera ; elle achève

de vider les silos des Oulad-Dris et elle prend, dans cette

tribu, la paille nécessaire pour nourrir les 4,000 chevaux

et mulets qui sont avec nos troupe-s ou avec le goum.
Les Oulad-Dris s'obstinant à rester dans l'insoumission,
le général Marey prend le parti de donner leur territoire
aux Aribs et aux gens des tribus du Dira inférieur ; les

Oulad-Ferah, qui sont en majeure partie avec le chérif,
sont également expulsés de leurs terres, qui sont don-
nées aux Kabyles du khalifa Ben-Mahi-ed-Din. Les

bénéficiaires de cette mesure de rigueur s'empressent
de profiter de cette bonne aubaine et de prendre posses-
sion des terres qui leur sont attribuées et où ils vont,
commencer leurs labours. Il était convenu que, si les

Oulad-Dris et Oulad-Ferah se décidaient à demander

l'aman, ils seraient transportés dans la Medjana, où le

khalifa Mokrani les disperserait dans les tribus. Il

est bien entendu que cette mesure ne fut que provi-
soire.

Nous ne continuerons pas à suivre la colonne dans

ses divers déplacements (1), nous nous bornerons à

dire que Mokrani, rappelé par le général d'Arbouville,
est parti le 28 octobre pour rentrer dans la subdivision

de Sétif, que le colonel Camou est parti pour Médéa le

10 novembre avec 400 hommes du 33e., 1 escadron de

spahis, 1 pièce d'artillerie, emmenant les malades et les

malingres, et que les colonnes d'Arbouville et Marey ont
fait leur jonction, le 11 novembre, à Aïn-Tiziret.

(1) Voici quels ont été ces divers mouvements : 23 octobre, Oued-
Zer'oua ; 24 octobre, Aïn-Zer'oua ; 25 octobre, Oued-el-Khamis ;
27 octobre Oued-Boudjeria ; IL novembre, Aïn-Ti?iret.
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Le général Marey avait reçu, le 30 octobre, la nouvelle

que la subdivision de Titery et celle de Miliana étaient
mises provisoirement sous les ordres du lieutenant-

général Bedeau, qui était chargé de diriger l'ensemble
des opérations militaires dans le centre méridional de

l'Algérie.
Dès que les généraux d'Arbouville et Marey se trou-

vèrent réunis, ils décidèrent d'un commun accord d'en
finir sans plus tarder avec ce chérif qui nous tenait en
haleine depuis deux mois. Celui-ci était alors campé
sur les crêtes qui dominent les Oulad el-Aziz ; il avait
avec lui, depuis quelques jours, un autre aventurier de
son espèce, nommé Mouley-Brahim, qui devait aussi

jouer plus tard un certain rôle en Kabylie ; mais Ben-

Salem, qui était tombé malade, et qui d'ailleurs avait
été froissé des allures autoritaires de Bou-Aoud, s'était
retiré depuis près d'un mois.

Les contingents que le chérif avait auprès de lui com-

"prenaient : les Oulad-Dris, les tribus de l'Ouennour'a,
quelques Aribs, les Oulad-el-Aziz, les Merkalla, les Beni-
Smaïl et beaucoup de guerriers des autres tribus des

Guechtoula.
Le soir même delà jonction, à minuit, les troupes des

deux colonnes se mettent en mouvement pour l'attaque.
On laisse au bivouac 1 bataillon du 36e, moins 2 compa-
gnies d'élitequi sont employées à renforcer les bataillons
du 33e dont l'effectif est faible, 2 compagnies du 19"-'léger
et 1 peloton de spahis de Sétif. Le camp de la colonne
de Médéa reste sur place les tentes dressées ; celui de

la colonne de Sétif est levé, et les bagages sont portés à

celui de Médéa. Les sacs des hommes qui vont marcher
à l'attaque y sont aussi déposés sous la garde de quel-
ques hommes par compagnie.

Le général d'Arbouville, qui a le commandement, a

formé sa colonne d'attaque dans l'ordre suivant :

1 bataillon de zouaves, 2 bataillons du 19eléger, 2 com-

pagnies des tirailleurs indigènes d'Alger, 2 compagnies
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des tirailleurs indigènes de Constantine, 2 pièces d'artil-
lerie de chacune des colonnes de Sétif et de Médéa, un
détachement de fusils de rempart (colonne de Sétif),
42 paires de cacolets, 6 paires de litières et les ambu-
lances réunies des deux colonnes. Vient ensuite la

cavalerie, comprenant deux escadrons du 1er chas-
seurs d'Afrique, 2 escadrons du 3e chasseurs d'Afrique
et les goums du Titery et du khalifa Ben-Mahi-ed-Din.

La colonne mobile arrive à 5 heures du matin sur le
bord de l'Oued-Meroudj à Dra-el-Khemis, et elle com-
mence son ascension par la rive gauche de l'oued en
suivant le chemin qui mène à Teniet-Djaboub. A 6 h. 1/2,
on arrive au col de Sidi-Messaoud, d'où on aperçoit la
vallée de l'Oued-Bezzit et les villages des Oulad-el-Aziz.
Les zouaves et les tirailleurs sont lancés à l'assaut des
crêtes supérieures d'Agueni-Amrous, où est posté l'en-

nemi, pendant que le 19e léger favorise leur mouve-
ment en se portant plus à l'ouest sur la même crête.

L'attaque est poussée avec la plus grande vigueur, les
rebelles sont bientôt bousculés et rejetés sur le versant
nord des montagnes ; tous les bagages du chérif et de
ses alliés tombent en notre pouvoir. Le combat a été

court, mais acharné, et nous avions éprouvé des pertes
assez sérieuses.

A 9 h. 1/2, le général d'Arbouville ordonne la retraite.
Nous avons vu qu'au combat du 19 juin, les Kabyles
n'avaient pas osé nous poursuivre ; cette fois, ils se
montrent plus entreprenants, et nous sommes obligés
de former des échelons de soutien pour les contenir.
Les zouaves, le 19eléger et les tirailleurs couvrent le
mouvement de descente jusqu'au col de Sidi-Messaoud;
à 10 h. 1/2, l'arrière-garde est. confiée au 1er bataillon
du 33B. A 2 heures, les Kabyles ont cessé leur poursuite
et la colonne fait une grand'halte de 2 heures à Dra-el-
Khemis ; il était 9 heures du soir lorsqu'elle a regagné
son camp d'Aïn-Tiziret, et il y avait 21 heures qu'elle en
était partie.
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Les pertes de la colonne de Médéa étaient de 6 tués et
33 blessés (1) dont 6 officiers; celles de la colonne de

Sétif, de 16 tués et 80 blessés ; le total général était de
22 tués et 113 blessés.

Lès officiers blessés de la colonne de Médéa étaient:

MM. Bûcheron, capitaine aux zouaves ;

Richard, sous-lieutenant aux zouaves, blessé

grièvement;
Pinel, sous-lieutenant aux zouaves ;
Courtois, capitaine au 33e de ligne ;
Guichard, lieutenant aux tirailleurs;
Berge, sous-lieutenant aux tirailleurs.

-D'après des renseignements qui ont été obtenus plus
tard, l'ennemi avait eu 14 arabes tués et 23 blessés,
41 kabyles tués et 86 blessés.

C'était pour la troisième fois, depuis 1842, que nous
étions obligés de faire l'assaut des montagnes des Oulad-

el-Aziz; cette tribu était-elle donc particulièrement
indomptable? Il y avait bien quelque chose comme cela,
mais ce qui faisait d'elle un foyer de rébellion c'était
surtout sa situation géographique.

La chaîne rocheuse du Djurjura n'est traversée, depuis
le col de Tirourda jusqu'à celui de Djaboub, que par des
sentiers extrêmement difficiles, et ce dernier col est le
débouché vers le versant sud des tribus des Guechtoula
et même des Beni-Sedka adossés au versant nord.

Lorsque ces tribus ont quelque chose à entreprendre sur
le côté sud, c'est par là que leurs contingents arrivent;
c'est aussi là que les agitateurs ont le plus de chance de
réunir un grand nombre d'adhérents des populeuses et

belliqueuses tribus kabyles du versant nord. En cas de

(1) Les zouaves avaient 3 tués et 17 blessés dont 3 officiers ; le
33% 1 tué et 10 blessés dont 1 officier ; les tirailleurs, 2 tués et
3 blessés dont 2 officiers, et le 38', 1 blessé. Nous n'avons pas le
détail des pertes pour la colonne de Sétif. . . .
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défaite, ils trouvent un refuge assuré en se jetant dans

des chemins tellement difficiles que nous ne pouvons

pas les y suivre.
D'autre part lorsque les tribus du versant sud sont

menacées par nos colonnes, elles s'empressent de faire

passer de l'autre côté de la montagne, pour les mettre

en sûreté, leurs familles et leurs troupeaux. Mais, lors-

qu'elles l'ont fait, les tribus des Guechtoula où elles ont

cherché un asile, ont un gage entre les mains, et elles né

le rendent qu'à bon escient; les tribus qui ont fait passer
chez elles leurs familles et leurs richesses ne peuvent

plus se soumettre qu'avec la permission de leurs voisins,

qui se montrent facilement irréductibles, puisqu'ils ne

leur en coûte rien personnellement (1).
: Ce qui montre bien que le col Djaboub a toujours
exercé une attraction sur les populations des Guechtoula,
c'est qu'elles se sont déversées par là dans la vallée de

l'Oued-Sahei; les Beni-Smaïl, puissante tribu des

Guechtoula qui est adossée au col du côté nord, sont

descendus jusque dans la plaine de l'Oued-Sahei par
une expansion de leur territoire qui vient s'enclaver entre'

les Oulad-el-Aziz et les Merkalla.

Les tribus étaient fatiguées de ces longues hostilités,
et elles avaient besoin de tranquillité pour s'occuper de

leurs labours ; aussi des demandes de soumission étaient-

elles arrivées de divers côtés. Le général. Bedeau, en

présence de ces tendances à un prompt apaisement, crut

pouvoir rappeler à lui la colonne du général Marey. Les

deux colonnes campèrent encore le 14 à côté l'une die

l'autre à l'Oued-Berdi et, le 15, elles se séparèrent; le

général Marey, laissant pour quelques jours à son

collègue le bataillon du 36e, campa, ce jour-là, à Aïnsor-

(1) Dans l'insurrection de 1871 il a encore fallu faire deux fois

l'assaut des montagnes des Oulad-el-Aziz, le.28 avril et le 4 juillet.
S'il n'en a pas été de même dans les expéditions de 18i9, de 1851 et

de 1856, c'est que nos colonnes sont allées attaquer, les Guechtoula

sur. leur propre territoire.
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et-Tir, le 18 à l'Oued-Khemis, le 19 à l'Oued Zer'oua, le 20
à Moulgreub, le 21 au Tléta, et le 22 novembre il rentrait
à Médéa.

Le général d'Arbouville se trouvait donc seul pour
continuer les opérations de pacification, et il s'était porté
vers les Beni-Djad.

Cependant, la nouvelle du désastre de Sidi-Brahim

(22 septembre), colportée avec des exagérations fantas-

tiques, avait réveillé les espérances des indigènes, et il
s'était manifesté une agitation qui s'était répercutée en

Kabylie; Ben-Salem en avait profité pour recommencer
ses intrigues dans les Beni-Djad, où il avait conservé
son prestige de marabout et où il avait encore de nom-
breux partisans.

La colonne du général d'Arbouville avait passé la

journée du 21 novembre dans les Oulad-Sidi-Salem, à

Bordj-bel-Kheri'oub, l'ancien établissement militaire du
Khalifa d'Abd-el-Kader, détruit en 1842 par le maréchal

Bugeaud et, le 22, elle levait le camp lorsqu'elle fut

attaquée soudain par les Beni-Djad ameutés par leur
ancien chef. Rien n'avait fait soupçonner cette agres-
sion, car, peu d'instants auparavant, les indigènes de la
tribu étaient encore dans le camp où ils avaient apporté
du blé et de l'orge. Nos soldats se comportèrent avec

vigueur et sang-froid dans des combats corps à corps
livrés sur un terrain des plus difficiles; les Beni-Djad
furent punis de leur trahison parla perte d'un grand
nombre des leurs et l'incendie de leurs villages. L'effet
nioral est resté complètement en notre faveur, car à

peine le général d'Arbouville eut-il établi son camp à

Souk-el-Tnin que plusieurs douars de la plaine, trom-

pant la surveillance des Kabyles, vinrent se rendre à
discrétion.

Le général Bedeau avait entrepris une expédition au
sud de Boghar; il rentra dans cette place le 8 décembre

et, dès le lendemain, laissant sous Boghar la colonne

du général Marey, il en repartait pour aller rejoindre le
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général d'Arbouville à la tête d'une colonne qui compre-
nait: 1 bataillon du 13eléger, 1 bataillon du 22ede ligne,
1 bataillon du 33e, 1 section de montagne et un détache-
ment de 40 spahis, le tout présentant un effectif de
53 officiers, 1,302 hommes, 85 chevaux et 135 mulets.
11campait le jour même à Meurdja-oulad-Deïd, le 10 à
Tamda des Beni-Sliman, le 11 à Souk-el-Arba, et le
12 décembre il rejoignait le bivouac du général d'Arbou-
ville sur la rive droite de l'Oued-Zér'oua, ayant accompli
un trajet de 120 kilomètres. Le jour même, le général
Bedeau opéra une reconnaissance avec la cavalerie et
2 bataillons sans sacs pour étudier l'entrée du pays des

Beni-Djad.
Il répartit ses troupes en 2 brigades de la manière

suivante :

lre Brigade (Général d'Arbouville)

2 bataillons du 19eléger, 1 bataillon du 36e de ligne,
1 section de montagne (11e d'artillerie), 1 détachement

de sapeurs.

2e Brigade (colonel Camou)

Un bataillon du 13eléger, 1 bataillon du 22e de ligne,
1 bataillon du 33e, 2 compagnies de tirailleurs indigènes
de Constantine, 1 section de montagne (12ed'artillerie).

La cavalerie, comprenant 2 escadrons du 3e chasseurs

d'Afrique et 1 escadron de spahis, était placée sous les
ordres du chef d'escadron de Signy.

Les ambulances des deux colonnes étaient réunies
sous la direction du chirurgien-major Laeger; le capi-
taine d'artillerie Leboeuf remplissait les fonctions de
sous-intendant militaire et le sous-lieutenant Renaud,
du 33e, celles de vaguemestre.

Le 13 décembre, la colonne commence à s'élever dans
les premières montagnes des Beni-Djad et va installer
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son bivouac dans la tribu des Oulad-Selim ; le temps,
qui était menaçant, devient tout à fait mauvais et le
bivouac est assailli par de la grêle, de la piuie et de la

neige fondue. Le temps devient encore plus mauvais, et
le 14 dans la journée, le sol est couvert de neige dans
des proportions inquiétantes ; le général se décide à
lever le camp à 1 heure pour retourner à celui du 12 sur
POued-Zer'oua.

Le 15, le temps a meilleure apparence, la colonne
s'élève par les Cheurfa du sud et va camper sur Tisser
aux environs de Souk-et-Tlela. En descendant les pentes
de Koudiet-en-Nador, on remarque des groupes hostiles
sur le flanc droit de la colonne et on prend des dispo-
sitions de combat en prévision d'une attaque sérieuse,
mais tout se borne à quelques coups de fusil échangés
avec le goum. La force de l'ennemi a été évaluée à 7 ou
800 hommes. Pour lui donner une leçon, on fait embus-

quer dans le lit de Tisser une division de chasseurs et,
quand les Kabyles y arrivent, une charge est exécutée et
8 des leurs restent sur la place. Dès lors l'ennemi se
tient à distance et le feu contre notre arrière-garde cesse

complètement.
Le 16 décembre, dès 6 heures du matin, on fait

resserrer le camp, qui va rester sous la garde d'un

bataillon, d'une compagnie fournie par chacun des
autres bataillons et d'un escadron de chasseurs ; une

pièce d'artillerie y est aussi laissée. Deux colonnes

légères d'infanterie, sans sacs, de 1,000 hommes cha-

cune, sont formées, et elles gravissent deux contreforts

qui se réunissent à un même point de la ligne de faîte

sur la rive droite de Tisser; la cavalerie et l'artillerie

marchent aux flancs intérieurs. Les Kabyles, que leurs

feux observés pendant la nuit ont fait juger nombreux

et que Ton dit excités par la présence de Ben-Salem,
n'essaient même pas de défendre les magnifiques posi-
tions dans lesquelles ils sont établis. La ligne de faîte

est occupée par nos troupes, qui se prolongent à gauche,
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pendant près de 2 lieues, refoulant l'ennemi. Les goums,
sous la protection des colonnes, descendent dans la

vallée au-dessous et vont au loin piller et brûler les

villages qui sont abandonnés sans résistance. A 4 heures
les troupes sont rentrées au camp sans avoir été suivies

par l'ennemi.
Le 17, les mêmes dispositions sont prises, la colonne,

mobile visite la fraction des Beni-Amran qui fait sa

soumission, et elle rentre au camp sans avoir tiré un

coup de fusil.
Le 18, une colonne légère organisée comme les jours

précédents suit la ligne de faîte, entre la vallée de Tisser
et celle de son affluent de gauche, TOued-Beni-Amran

(Beni-Anane à la partie supérieure). Pendant la grand'-
halle qui est faite au Djebel-Guerouma (Dra-es-Sebt de
la carte), à hauteur du grand village de même nom, un

rassemblement, qui ne paraît d'abord ni nombreux ni

hostile, se forme en face de nous et, vers midi, on
commence à tirailler; des gens à cheval dirigent les
mouvements des Kabyles, et on reconnaît parmi eux des
soldats réguliers de Ben-Salem. Un mouvement simulé
de retraite amène les rebelles sur un terrain qui nous
est plus favorable, et un retour vigoureux, exécuté par
la cavalerie et l'infanterie, appuyé du feu de deux pièces
d'artillerie, les chasse au loin et leur fait essuyer des

perles notables. Le mouvement offensif se prolonge
jusqu'au fund des vallées, d'où on- ramène un troupeau
de 80 boeufs. Nos troupes rentrent au camp sans être

inquiétées par l'ennemi.
La journée du 19 décembre se passe à recevoir les

impôts et les amendes de guerre acquittés par les frac-
tions qui ont obtenu l'aman, et qui sont payés soit en

argent soit en bétail.
Le 20, un convoi de malades, blessés et éclopés est

dirigé sur Médéa ; puis, le camp est levé et la colonne
va s'établir sur le sommet de la montagne de Guerouma,
où.a eu lieu la grand'halte qui a précédé le combat du
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18. Dans la soirée, le mauvais temps se déclare de
nouveau et il dure jusqu'au lendemain ; un ouragan
disperse le troupeau et renverse une partie des tentes.

Le 21, les chefs delà fraction des Beni-Mehalla, des

Senhadja, arrivent au camp pour faire leur soumission.
Le mauvais temps continue, et comme l'emplacement
occupé par la colonne est pauvre en eau et en bois, le

général Bedeau se décide à descendre dans la vallée de
Tisser pour prendre son bivouac sur la rive gauche, près
de la zmala du caïd des Beni-Djad. La colonne y fait

séjour pendant les journées du 22 et du 23 décembre,
immobilisée par le mauvais temps.

Le 24 au malin, les bagages et le convoi sont réunis
dans une position facile à défendre en dehors du camp,
sous la garde d'un bataillon et de cinq compagnies four-
nies par les autres troupes, avec deux pelotons de cava-
lerie et une pièce d'artillerie. Le reste des troupes, sans

sacs, se porte à deux lieues et demie plus bas dans la
vallée pour appuyer le goum et des contingents indi-

gènes qui vont piller et détruire le village d'un chef des

Beni-Djad, l'un des principaux auteurs de la défection de
la tribu. Les Senhadja sont dévastés.

A la nuit tombante les troupes reviennent camper, à
six cents mètres en amont du camp de la veille, sous
un bois d'oliviers où le sol est résistant.

La colonne reste trois jours sur ce point pour recevoir
la soumission des diverses tribus des Beni-Djad et

percevoir l'impôt et les amendes de guerre, qui sont

payées en majeure partie en boeufs et en orge.
La pacification étant complète, la colonne se met en

route, le 28 au matin, pour gagner ie camp de Souk-el-

Arba en suivant le chemin des crêtes, afin d'éviter la
nécessité de franchir à tout moment la rivière, comme

on aurait dû le faire si on avait pris la route de la vallée.
Le khalifa Si-Mohamed-ben-Mahi-ed-Din a pris avec son

goum la direction d'Alger, où il conduit les chefs qui ont

été choisis dans les diverses fractions des Beni-Djad.
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La colonne campe le 29 au Khemis des Beni-Selim et,

le 30 décembre, les troupes se divisenten deux colonnes,

dont Tune, composée du 13e îéger, du 22e de ligne et du

33e, de l'escadron de spahis et d'une section d'artillerie,

ira opérer dans le sud sous les ordres du colonel Camou

et l'autre composée du 19e léger (deux bataillons), du

36e de ligne (un bataillon), des tirailleurs indigènes de

Constantine (deux compagnies), doit se diriger sur

Médéa, sous les ordres du général d'Arbouville.

Qu'est devenu le chérif Mouley-Mohamed-bou-Aoud?

Renonçant à la lutte contre nos troupes, après le combat

du 12 novembre, il avait entrepris de prêcher la guerre

sainte dans les tribus de la grande Kabylie (1). Quant à

Ben-Salem, il était retournée sa zmala de Bou-Mahni.

Les agissements du chérif Mouley-Mohamed-bou-Aoud

et de Ben-Salem avaient fait naître une grande agitation

dans les tribus des Khachna ; la fraction des Bou-

Tekoubat, qui confine au col des Beni-Aïcha vers le

sud, s'était mise à intercepter le passage des caravanes

kabyles à ce col et elle avait pris part à une attaque

à main armée contre le caïd Ben-Merah ; celle des

Debbar'a, vers le haut de la vallée de TOued-Corso,

avait permis au secrétaire de Mouley-Mohamed-bou-

Aoud de s'installer sur son territoire, de destituer

les chefs que nous y avions nommés, pour en mettre

d'autres à la place; enfin la fraction des Ammal avait

laissé ce même secrétaire s'établir sur son marché du

vendredi pour y faire de la propagande et y écrire, au

nom du chérif, des lettres pour les diverses fractions

des Khachna.

Comme il importait de mettre un terme à ces menées

et de rétablir la sécurité sur la route de Kabylie, le

gouverneur général mit en marche, sous les ordres du

général Gentil, une colonne composée de deux bataillons

de 51e de ligne (colonel Siméon), d'un bataillon du 31e de

(1) Voir la Revue africaine de 1881, p. 223.
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ligne (commandant Neigre), d'un escadron du 5e chas-

seurs, d'une section d'artillerie et d'une section d'ambu-
lance. De nouvelles troupes étaient arrivées de France,
et on avait trouvé là une occasion de les exercer au
service en campagne. La colonne, réunie à la Maison-
Carrée le 13 novembre 1845, se mit en route le 14 pour
aller camper au Boudouaou et, le lendemain, elle s'établit

à TOued-Corso, où elle séjourna jusqu'au 21. A cette date

elle se transporta, après cinq heures de marche, à Aïn-

Djedida, sur la rive droite de TOued-Corso. Ce mouve-

ment avait pour but de faire payer une amende de

500 douros infligée à chocunedes fractions récalcitrantes

que nous avons nommées ci-dessùs. Ces fractions

s'étant exécutées et étant rentrées dans le devoir, le

général Gentil retourna le 23 novembre à son camp du

Corso et il y séjourna jusqu'au 15 janvier 1846, occupé
à faire continuer les travaux de route déjà entrepris.
Le 16 janvier, la colonne se mit en route vers la Maison-

Carrée pour rentrer dans ses cantonnements.

CHAPITRE VIII

Abd-el-Kader réapparaît dans la division d'Alger à la fin de 1845.—

Mesures prises pour essayer de le capturer. — Mouvements des

colonnes du maréchal Bugeaud et des généraux Bedeau et Marey.
— Razzia d'Abd-el-Kader sur les Issers le 5 février 1846. —

Rapport du colonel Blangini sur son intervention. — Surprise
du camp de l'Emir à Cherak-et-Teboul par le général Gentil, le

7 février. — Mesures prises par le maréchal pour couvrir la

Mitidja. — Le maréchal fait sa jonction, le 9, avec le général
Bedeau sur l'Oued-Zérouan. — Des pluies torrentielles et persis-
tantes éprouvent la colonne. — On campe sur Tisser le 14 février.
— Le 15, la colonne franchit le Djebel-Beggas et va camper à

Tamdekt. — Le 16, le général Bedeau brûle les villages des

Beni-Khalfoun. — Le général Gentil arrive le 17 à proximité du

camp et échange ses troupes fraîches contre d>is troupes fati-
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guées. — Le 1S, destruction de villages dans les Mzala. — Le 19,

le maréchal marche sur le camp de l'Emir ; celui-ci se retire et

franchit le roi de Djaboub
— On campe à Djemaa-el-Kedim. —

Le 21 février, on brûle des villages des Nezlioua et on retourne

au camp de Tamdekt. — Construction d'un pont sur Tisser, près
du marché du Djemaa. — Le maréchal laisse, le 23 février, un

bataillon du 58e au col des Beni-Aïcha. — Rentrée des troupes à

Alger le 24 février. — Abd-el-Kader, qui n'a pas abandonné la

partie, fait des efforts infructueux pour attacher les Kabyles à sa

fortune.

Depuis sa mésaventure de Taguin, le 16 mai 1843,
où il s'était vu enlever sa zmala, Abd-el-Kader n'avait

plus paru dans le Titery, d'où son khalifa El-Berkani

avait été chassé, et nous avions étendu, de ce côté,
notre domination vers le sud. A la fin de 1845, après

qu'il eut lancé dans les tribus une proclamation viru-
lente (1) pour les convier à la guerre sainte, il reparaît
dans le pays ; au mois de décembre il est sur le plateau
du Sersou, au sud de Teniet-el-Had (poste fondé par le

(1) Voici un extrait de cette proclamation :

0 musulmans ! sortez donc enfin de l'aveuglement où vous a

plongés votre commerce avec les infidèles ; reconnaissez donc leur
adresse perfide Jugez-en d'après les faits.

Lorsque les Français ont voulu vous engager à vous soumettre à

eux, ils vous ont dit: soumettez-vous à nous, nous vous garantis-
sons votre religion, vos biens, vos femmes et vos enfants. Nous
vous laisserons gouverner par vos chefs habituels ; nous ne trou-
blerons en aucune façon vos coutumes et nous respecterons vos
lois. Nous nous occuperons seulement de veiller à ce que vous

soyez justement gouvernés et à ce que vous ne soyez point victimes
des exactions qui pesaient sur vous lorsque vous étiez soumis à
votre ancien sultan Abd-el-Kader. Vous avez cru à ces paroles
mensongères et vous vous êtes soumis aux chrétiens.

Aussitôt que l'impie s'est cru fort et que, pour quelques instants,

j'ai disparu d'au milieu de vous, il s'est empressé de manquer à

ses promesses. II a appliqué vos mosquées à des usages profanes ;
il a pris vos meilleures terres pour les donner aux siens ; il a payé
de ses trésors la vertu de vos femmes ; il a enrôlé vos enfants dans

ses.abominables cohortes; il a affranchi les esclaves que Dieu vous

permet de posséder ; il s'est arrogé le droit de vous rendre la
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général Changarnier le 27 mars 1843) ; puis il va sucessi-

ment à Goudjila, à Taguin, à Aïn-Oussera, revient sur

Tiaret, puis se rabat subitement sur les Oulad-Allane de

Médéa. A l'aide de cette tribu il razzie les Adaura

Réraba, les Oulad-Ali-ben-Daoud, les Mouiadat, les

Oulad-Mokhtar-Cheraga. Appelé par les Oulad-Madi du

Hodna, il feint d'y aller, mais il fond sur TOuennour'a
récemment soumis.

Tous les efforts du maréchal Bugeaud tendirent alors
à la capture d'Abd-el-Kader et il y déploya une activité
et une ténacité extraordinaires. « Nos troupes et leurs

chefs, dans cette chasse à l'Emir, dit Pellissier de Ray-
naud dans les Annales Algériennes, p. 194, déployèrent
une activité presque surhumaine. Nous eûmes un ins-
tant jusqu'à quatorze colonnes en mouvement sur les
divers points du théâtre de la guerre. Il était impossible
de faire plus que Ton fit dans une circonstance où l'es-

pérance de saisir enfin le grand agitateur de l'Algérie,
faisait supporter gaiement à nos soldats des fatigues
inouïes ».

On a reproché au maréchal Bugeaud d'avoir dispersé
ses forces en une multitude de petites colonnes sans

justice ; il a persécuté vos plus nobles familles ; il a changé vos
chefs pour les remplacer par d'infâmes musulmans qu'il a achetés.

Vos nobles et vos marabouts, qui avaient été assez insensés pour
les servir avec fidélité, ont eu pour récompense une prison éter-
nelle dans le pays des chrétiens. Vous êtes maintenant commandés

par des rounds, jugés par des rounds, administrés par des roumis.
Et pour vous rendre plus visibles ses perfides intentions, voyez-

le qui vient compter vos guerriers, vos femmes et vos enfants,
ainsi qu'un maître compte les moutons qu'il veut aller vendre au
marché.

Malgré la mission que Dieu m'a donnée de combattre l'infidèle

jusqu'à la dernière goutte de mon sang, je lui ai laissé quelque
repos ; je me suis éloigné du théâtre de la guerre, bien certain que
le chrétien se perdrait par ses oeuvres.

Le jour du réveil est arrivé. Levez-vous tous à ma voix, ô musul-
mans! Dieu a remis entre mes mains son épée flamboyante, et
nous allons fertiliser lés plaines de notre pays avec le sang de

l'infidèle^ etc..
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lien, sans force, manoeuvrant au hasard, d'avoir émietté
les unités au grand détriment de la discipline et delà
bonne administration. Nous croyons qu'il a obéi à une
nécessité supérieure; il fallait absolument en finir.
Nous ne pouvions pas avoir la prétention de gagner
l'Emir de vitesse, nous n'avions que faire de gros-
ses et lourdes colonnes puisqu'il n'y avait plus de

grandes batailles à livrer, notre ennemi n'étant plus
suivi que par quelques centaines de cavaliers; ce n'était

qu'en l'enveloppant dans un réseau de.petites colonnes

qu'on avait quelque chance de l'atteindre.
D'un autre côté, il fallait maintenir dans le devoir des

tribus qui, sans la présence de nos troupes, auraient été
entraînées d'un signe par l'Emir : d'où la nécessité de
nous montrer sur beaucoup de points.

Sans doute, il en est résulté de graves inconvénients ;
on n'avait pas les moyens de ravitailler régulièrement un
aussi grand nombre de colonnes, dont on ignorait sou-
vent la position exacte, les hommes étaient à peine
nourris, ils n'étaient plus habillés que de loques et on
ne recevait la solde qu'à de longs intervalles. Les unités

passaient d'une colonne à l'autre et restaient en expédi-
tion des années entières, et les colonels ne voyaient plus
que par occasion des fragments de leurs régiments. Le

bien-être des hommes et la discipline en souffraient ;
mais le premier besoin était de faire vite, dût-on mécon-

naître momentanément les règles ordinaires.

Nous ne pouvons pas, dans cette étude, donner l'ensem-

ble des mesures prises pour capturer Abd-el-Kader,
nous nous contenterons d'indiquer ce qui a été fait dans

la division d'Alger.
Au commencement de 1846, le maréchal Bugeaud se

trouvait en expédition dans la vallée du Chélif avec une

colonne comprenant deux bataillons du 53e, un bataillon

du 64e, un bataillon de marche, 1.50chevaux du 1er et du

4e chasseurs d'Afrique, un détachement de 40 hommes du

génie, une section d'artillerie et des détachements des

Revueafricaine,!i:Tannée.K<>t&£iO (3*Trimesfre 1903). -15
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services auxiliaires formant un effectif de 92 officiers,
1981 hommes, 300 chevaux et 436 mulets. Il était le

1er février à TOued-Mr'ila, le 3 au Nhar-Ouassel, le 4 à

Moudjelil et le 5 à Boghar.
La colonne du général d'Arbouville, que nous avons

vu se former le 30 décembre 1845 au Khemis des Beni-

Selim, après avoir fait un séjour à Médéa, en était partie
le 21 janvier sous les ordres du général Bedeau, était

allée d'abord dans la vallée du Haut-lsser, était passée
ensuite dans celle de TOued-el-Ham, tributaire du chott

du Hodna, et elle avait fait sa jonction le 4 février (1) avec

la colonne du général Marey ; puis elle était partie le 5 en

empruntant à cette dernière colonne son bataillon de

zouaves, avait fait sa grand'halte à Sour-el-R'ezlane et

avait établi son bivouac dans la partie supérieure de

Toued Lekehal. Le général Bedeau s'était porté sur ce

point, sur la nouvelle qu'Abd-el-Kader voulait razzier

les Aribs.

. Le général Marey était parti de Boghar avec sa colonne,
le 5 janvier, pour se mettre à la recherche de l'Émir : il

était allé d'abord jusqu'à Chabounia, où il avait été

rejoint, le 11 janvier, par la colonne du colonel Camou,

que nous avons vu partir le 30 décembre 1845 du khemis

des Oulad-Selim. Toutes les troupes avaien t été formées

en deux colonnes ; la colonne mobile, sous les ordres

directs du général Marey, se composait des hommes les

plus valides des zouaves, du 1er bataillon du 33e et du

bataillon du 13e léger, des compagnies d'élite, des deux

autres bataillons du 33e et de celles du bataillon du 22e

de ligne, de la cavalerie, de deux pièces de montagne
et de 150 chameaux pour porter les sacs ; la colonne de

station, subordonnée à la première, comprenait le reste

(1) Voici les étapes de , la colonne Bedeau : 22 janvier, Oued-
Malah ; 23,- Oued-Zenib ; 24, Chabet-el-Kedim. au pied nord du
Kaf-Lakhedar ; 55, Guerça, sur TOued-el-Ham; séjour, jusqu'au
2 février où on bivouaque sur TOued-R'inan (Isser-Supérieur) ;
3 et 4 février, Oued-el-Ham (Oued-Mamora).
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des troupes et était placée sous les ordres du comman-

dant Carbuccia, du 33e.

Le 12 janvier on se porte sur le bord de TOurent, où

on apprend qu'Abd-el-Kader a campé la veille àOussak-

Ourakaï, à 12 lieues à l'ouest de Goudjila. Ce renseigne-
ment décide le général à rester sur place. Le 16 on

apprend que l'Émir s'est avancé vers Test et campe à

Kouïba, à 16 lieues au sud du camp, et qu'il y rassemble

des contingents des Oulad-Nayls, Oulad-Mokhtar,

Oulad-Chaïb, pour exécuter une razzia soit sur les

Zenakherce, soit sur les tribus du Dira. La présence de

Ben-Salem dans le Dira et vers Aïn-Hazem, semble

coïncider avec la marche d'Abd-el-Kader,

Le 20 janvier, ayant appris que ce dernier a dû aller à

Guelt-es-Stel, le général Marey se porte à Aïn-Oussera ;
le 21, il partait vers Birin lorsqu'une lettre de Tagha
Chour'ar le fait changer de direction pour aller asseoir

son bivouac à Reizou, sur le Nhar-Ouassel. On apprend
là que, la veille, Abd-el-Kader a razzié El-Hadj-Mokhari,
à Guetta, à 14 lieues a Test de Reizou ; les chevaux de

l'Émir ont fait, dans cette occasion, 45 lieues en 24 heu-

res. Le 22, la colonne va à Mgaren-R'arbi et le 23, à

El-Abiod, et on apprend que notre adversaire est à Aïn-

Seka, à 48 kilomètres à Test, qu'une grande partie des

tribus se sont ralliées à lui, qu'il a 4 ou 500 chevaux dé

ses anciens réguliers et 7 à 800 chevaux de goumiers
et qu'il a reçu la soumission des Oulad-Ali-ben-Daoud et

des tribus de Test.

Le 25 janvier la colonne s'installe à Guetfa, l'Émir est

à Feka, à 8 lieues au sud-sud-est ; le 26 la colonne est à

El-Abiod, à 16 kilomètres de celle du général Bedeau et

y fait séjour. Le 27, le commandant Durrieu, chef du

bureau arabe de Médéa, est envoyé avec les spahis et un

escadron de chasseurs dans les Oulad-Allaue pour se

faire livrer de l'orge, des boeufs et moutons et des cha-

meaux de réquisition.
Le 4 février la colonne a fait, comme nous l'avons vu',
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sa jonction avec la colonne Bedeau à l'Oued-Mamora,
au point où ce ruisseau sort du Djebel-Afoul, On est
informé que l'Émir a passé la journée du 3 à Kasba des
Beni-IIman et on lui prête l'intention de razzier les Aribs.

Voyons maintenant ce qui avait été fait en Kabylie.
Nous avons vu que la colonne du général Gentil, après
avoir rétabli Tordre dans les Ammal, avait été disloquée,
le 16 janvier, à là Maison-Carrée. A peine était-elle ren-
trée qu'elle recevait Tordre de repartir pour prendre un

poste d'observation à TOued-Corso, tout en continuant
les travaux de route. Cette colonne avait la même com-

position qu'au mois de novembre ; son effectif était de
78 officiers, 2,067 hommes, 132 chevaux et 56 mulets.
Elle arriva au Corso le 1er février et, le lendemain, le
colonel Blanginii du 58e de ligne, en parlait à la tête
d'un bataillon du 51e de ligne qui devait relever un
bataillon de son régiment en garnison à Dellys ; le colo-
nel devait ensuite ramener au camp le bataillon relevé.
Des guides étaient chargés de le conduire par le col de
Chereub-ou-Hareub et le chemin du littoral.

Le colonel Daumas (1), qui avait conduit au Corso la
colonne du général Gentil pour s'informer de la situation

politique, télégraphia, le 4 février, au Gouverneur géné-
ral que les nouvelles du pays étaient satisfaisantes, sauf
en ce qui concernait les Beui Khalfoun ; aussi le général
Gentil éprouva-t-il, le lendemain 5, une grande surprise
lorsqu'il vitarriver, à 2 heures deTaprès-midi, des cava-
liers qui lui avaient été expédiés en toute hâte, et qui
lui apprirent que, dans la matinée, un ouragan de cava-
liers arabes s'était abattu sur les tribus des Isser ; ces

cavaliers avaient tout livré au pillage et avaient emmené

une immense razzia.

Le général Gentil s'empressa de se porter avec sa
colonne à Hadjer-Djouhala, à 2 kilomètres au-delà du

(1) Le lieutenant-colonel Daumas avait été promu colonel au

1er spahis, et un ordre général du 25 août 18-15 l'avait maintenu

dans sa situation de directeur central des affaires arabes.
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col des Beni-Aïcha, en appelant à lui le bataillon que
devait ramener le colonel Blangini. On ignorait encore

quel était le véritable auteur de cette razzia, qu'on attri-
buait à Ben Salem. Le 6 février le général reçut le

rapport ci-après du colonel Blangini :

a Bivouac sur lisser, le Gfévrier 4846.

» Mon Général,

» Je suis parti du camp de l'Oued-Corso avec un bataillon du

ole de ligne le 2 février, à 9 h. 1/2 du matin, pour me rendre à

Dellys relever le bataillon du 38e qui y est en garnison. J'ai couché

le même jour sur les bords de l'Oued-Merdja, le second jour à

Salem-Beïram près du Sébaou.
» Je suis arrivé le 4, à 8 h. 1/2 du matin, à Dellys ; chemin fai-

sant j'ai appris, et confirmation m'en a été donnée à Dellys, que
Ben-Salem se trouvait sur Tisser avec 300 cavaliers. Au lieu, de

passer la nuitji Dellys, je suis parti à 1 heure après-midi et je suis

venu coucher à l'Oued-el-Arba, où nous sommes arrivés à 7 heures

du soir.
» Le 'à, à 6 heures du matin, ayant entendu une forte fusillade

dans la direction du village de Maouïa (11, j'ai fait de suite accélé-

rer la marche du bataillon sans toutefois me détourner de l'itiné-

raire tracé par le colonel Daumas. Je suis arrivé au village sur les

10 heures du matin, au moment où Ben Salem exécutait la-razzia

de ces tribus. J'ai fait aussitôt partir deux compagnies d'élite au

pas de course et mis en position le reste du bataillon. Je suis par-
venu à reprendre des mains des cavaliers de Ben-Salem une grande

partie des bestiaux qu'ils avaient enlevés à ces tribus, et cela sans

un coup de fusil.

» Voyant que la troupe de Ben-Salem ne se composait que de

cavaliers et qu'ils opéraient leur retraite, n'ayant par conséquent
rien à craindre, j'ai jugé à propos de passer la journée à Maouïa

pour rassurer les tribus et leur rendre les troupeaux.
» Dans l'après-midi j'ai fait partir un émissaire porteur d'une

lettre pour vous rendre compte.
» Le guide que le colonel Daumas m'a donné s'est parfaitement

(1) Sur la roule du littoral entre l'Oued-Issér etTOued-el-Merdja,
à :environ 2 kilomètres de Tisser:
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bien conduit, j'ai été bien accueilli par les tribus que j'ai traver-

sées ; à chaque bivouac elles m'ont apporté des oeufs, de l'orge, des

poules en quantité. J'ai trouvé la vallée de Tisser couverte de

troupeaux et de charrues et ses habitants sont bien disposés en

notre faveur.

» Signé : Colonel BLANGINI, du 58" de ligne. »

Voici comment avait été exécutée la razzia des Isser.
Ben-Salem s'était, comme nous l'avons vu, concerté
avec Abd-el-Kader ; il lui avait représenté que toutes
nos troupes ayant été portées dans le Sud, le littoral
était resté sans défense et qu'il lui serait très facile, en
entraînant lès populations kabyles, d'envahir la M.itidja
comme on l'avait fait en 1839. Abd-el-Kader sentait qu'il
ne pouvait plus guère compter sur les tribus.arabes, il
avait usé d'elles outre mesure et elles étaient ruinées et
à bout de forces ; la Kabylie pouvait lui fournir, pour
relever sa forlune, un nouvel élément de succès avec sa

population si dense, où il serait possible de lever de
véritables armées. D.ans fous les cas il y trouverait un
asile sûr où nos colonnes ne pourraient plus aller !e

pourchasser. Le projet de Ben-Salem était donc fait

pour le séduire ; mais, pour sa rentrée en scène, il fallait
un coup de foudre qui frappât et subjuguât l'imagination
des Kabyles. C'est alors qu'avait été résolue la grande
razzia des Isser, pour laquelle il emmènerait ses régu-
liers, les cavaliers des Oulad-Nayl et des tribus du sud

voisines qui s'étaient jointes à lui et les goums qu'il

pourrait entraîner sur sa route.
Le commandant. Durrieu, que nous avons vu envoyer

en mission le 27 janvier, écrivait, le 5 février, de son
bivouac de ï'Oued-el-Ham :

« Abd-el-Kader, parti hier 4 février, de l'Oued-Chellala

près de Kasba, a pris la route de Feidj-Debab, a traversé
les Oulad-Msellem et est sorti chez les Beni-Iddou où il

s'est établi. On assure que les Arabes lui ont envoyé un
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cheval de gada ; les espions affirment avoir entendu une

vive fusillade aujourd'hui, vers midi, dans la direction

de ras Oued-Djenan Le général Bedeau devait se trou-

ver dans ces parages.
» Abd-el-Kader a emmené dans le Tell les goums de

toutes les tribus nouvellement soumises de l'est et du

sud du Titery. L'Ouennour'a etleKsenna ont reçu l'Émir

avec empressement. »

Âbd-el-Kader n'avait pas eu affaire à la colonne du

général Bedeau, il l'avait évitée en passant à environ 35

kilomètres d'elle ; il ne s'était pas arrêté dans les Beni-

Iddou: poursuivant sa route il était passé à l'est de

Bouïra, emmenant les goums des Aribs et- des Beni-

Djad que Ben-Salem avait décidés à le suivre; puis fran-

chissant la ligne de partage entre le bassin de Tisser et

celui du Sébaou, il était passé à Tamdekt, avait rallié à

lui les cavaliers de Ben Salem, et était arrivé dans les

Isser, le 5 février, avant le jour. La masse de cavalerie

qui l'avait suivi avait fondu comme un torrent sur la

riche proie qni lui était offerte. Les gens des Isser, qui
ne s'attendaient pas à pareille aventure, n'avaient fait

qu'une faible résistance, ils s'étaient enfuis jusque dans

la forêt de Bou-Berak, poursuivis par les cavaliers de

l'Émir.

D'après les renseignements fournis parles lettres du

commandant Durrieu et du colonel Blangini que nous

avons rapportées, Abd-el-Kader avait donc accompli
d'une seule traite, en 24 heures, de Kasba aux Isser, un

trajet de plus de 140 kilomètres.

Abd-el-Kader s'avança de sa personne jusqu'à l'Oued-

el-Arba et la Koubba de Si-Amar-Cherif, dans les Isser-

el-Djedian, et il revint à Menaïel emmenant prisonnière
la famille de notre caïd des Isser, Saïd-ben-Guennan.'

Son agha des Askar, Si-Bel-Kassem-Tebassi, arriva

jusqu'à la zaouïa de Gueribissa dans les Isser-Droeu

pendant que Bel-Kassem-ou-Kassi, Aomar ben Mahi-ed-;
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Din et Si-Abd-er-Rahman-Dellessi tombaient sur les
Béni-Tour et arrivaient jusqu'à El-Assouaf dans la

banlieue de Dellys. Ce dernier fait montre que tout avait
été bien concerté à l'avance.

Tous nos chefs indigènes sauf Saïd-ben-Guennan, qui
avait d'ailleurs été obligé de se réfugier dans les Beni-

Aïcha, s'étaient conduits avec beaucoup de mollesse, et
notre agha des Plissa Ali-ou-el-Haoussine-ben-Zamoum
avait fait sa soumission à Abd-el-Kader, qui. lui avait
même donné un burnous de commandement (1).

Le général Gentil ayant été informé,.le 6 février, que
l'ennemi était campé à Cherak-et-Teboul (2) dans les

Beni-Mekla, fraction des Flissat-Oum-el-Lil, à une faible
distance de la colonne, résolut d'aller le surprendre par
une marche de nuit comme il en avait exécuté plusieurs
avec succès l'année précédente. Il avait pour le guider
Mohamed-ben-Ketiteuch, khalifa du caïd des Isser.

(1) Voici une lettre deTagha reçue, le 18 février par le colonel

Daumas, dans laquelle il cherchait à expliquer sa conduite (cette
lettre est postérieure de quelques jours à la razzia) :

« Je vous avais annoncé l'ennemi lorsqu'il se trouvait à Fouui-

oued-Djenan. De là il a exécuté une marche forcée pendant un jour
et une nuit et est arrivé à Tisser sans que nous ayons rien su.
Il s'est arrêté au bas de Menaïel. Il m'a écrit trois lettres d'aller à

lui; j'ai refusé. Il pensa alors à s'emparer de Menaïel ; je me rendis
chez lui pour retarder l'entreprise de manière à me permettre
d'enlever ce que je possédais. Actuellement je suis chez moi.

Nos ennemis lui ont dit : il faut investir Ben-Zamoum pour lui
faire rompre avec les Français ; il me donna alors un burnous.

On lui a dit que c'était moi qui avais dirigé la razzia qui l'a
atteint. Je compte comme un des vôtres. Si je n'avais été obligé de
veiller sur les miens et sur mes biens, je me serais réfugié près
devons.

; Abd-el-Kader est très réduit, il n'a pas de réguliers avec lui, il
est accompagné d'environ 10*' cavaliers. Il espère former une armée
de' Kabyles ; ceux-ci ne l'écoutenl pas. Il- est campé à l'oued-Tleta ;
Lefndami et Allai-sont avec lui »

(2) Cherak-et-Teboul est sur la crête qui sépare l'Oued-Cheraga

der,Ir'_zej-Hâlouanè;Lce point est distant de 13 kilomètres d'Hadjer-
Djoubala où campait le général G-'entil.

' '
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Voici le rapport qu'il a adressé au général de Bar sur ce
hardi coup de main :

Camp d'Hadjer-Djouhala, le 7 février 1846.

« Mon Général,

» J'ai l'honneur de vous adresser le rapport circonstancié que je
vous ai annoncé hier sur l'attaque du camp de Ben-Salem.

» Parti le 6, à minuit, detladjer-Djouhala avec une colonne légère

composée de 2 compagnies d'élite du 31e de ligne et 2 compagnies
d'élite du 51e formant un bataillon sous les ordres de M. le comman-

dant Nègre, le bataillon du 58e de ligne, l'escadron de cavalerie du

5* chasseurs et une pièce d'artillerie, je suis rentré à mon bivouac

le 7, à 11 heures du matin.

» Mon trajet vers le camp de Ben-Salem s'est passé sans événe-

ment remarquable ; nous avons été favorisés par un clair de lune

qui nous a heureusement abandonnés aux approches du camp, qui
était situé à Cherak-et-Teboul sur l'oued-Djemaâ, dans les terres

des Beni-Mekla. Des feux nombreux étaient allumés, le bruit que

j'entendais et le mouvement que j'apercevais m'ont fait croire que

l'ennemi, prévenu, m'attendait ; j'ai craint une embuscade et j'ai
dû prendre mes dispositions en conséquence.

» J'ai fait commencer l'attaque par les deux compagnies d'élite

du 31° et, malgré les difficultés du terrain, la colonne qui suivait

de très près l'avant-garde, s'est élancée dans le camp sur Ta trace

de ces deux compagnies.
» Seulement alors, l'ennemi a reconnu sa position, et une terreur

générale s'est tellement emparée de lui que personne n'a songé à

se défendre; les arabes se sont enfuis dans toutes les directions,
abandonnant leur camp et tout ce qu'il contenait (1).

» Par une bizarrerie singulière, j'entrai dans le moment où les

muezzins appelaient les fidèles à la prière ; sans cette circonstance
il est probable que je les trouvais tous endormis et que peu auraient

échappé.
» Je me suis trouvé en un instant maître du terrain. Le camp

était très militairement établi, et je n'ai rien trouvé de mieux à

faire que d'occuper les crêtes que l'ennemi aurait dû garder. Ces

(1) Le caïd des Adaoura-Réraba, Abd-el-Kader-beri-Mohamed,
dont nous avons parlé au chapitré vi, qui avait été fait prisonnier
peu auparavant par l'Émir, profita de la pa'niqùe pour s'évàdér.
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positions furent enlevées par les deux compagnies d'élite du 31e et
du SI' soutenues par deux compagnies du SI'. Une fois mes postes
établis, je m'occupai d'un travail difficile: c'était de réunir les

boeufs, moutons, chevaux, chameaux, etc. qui se trouvaient dans
le camp et de faire détruire les armes, les selles, les tentes et les

vêtements, et tous les objets qui avaient été abandonnés. Pendant

cette opération, j'ai été prévenu que l'ennemi, revenu de sa frayeur,
se préparait à faire un retour offensif avec des masses de cavalerie

et d'infanterie qu'on a sans doute exagérées. Je m'occupai dès lors

d'assurer ma retraite. Cette opération devenait nécessaire pour
mettre à l'abri les troupeaux énormes que j'enlevais.

» Ce mouvement ne se fit pas sans quelques difficultés. L'ennemi

menaçait; il n'osa pas m'attaquer et, contre toute prévision, je
'effectuai sans être inquiété.

» A une demi-lieue du camp seulement, quelques cavaliers com-

mencèrent à se présenter sur les derrières de la colonne et à tirer

des coups de fusil. Leur nombre augmenta sans pourtant devenir

bien considérable. Je n'ai employé pour les contenir que 2 compa-

gnies d'arrière-garde. Cette retraite au milieu de tant de mal et

d'embarras occasionnés par les prises, s'est faite avec beaucoup
d'ordre et de calme ; le capitaine Jouannis, commandant par intérim

le 58' de ligne, s'est acquitté de celte mission^vec énergie et capacité.
» L'attaque du camp de Ben-Salem a été vigoureusement faite par

le commandant Nègre, à la tête des deux compagnies d'élite de son

bataillon. Pour cette attaque qui pouvait offrir des chances de

combat très sérieuses, il avait fallu-s'occuper des dispositions préa-
lables ; j'ai été parfaitement secondé par M. le Colonel du 51', qui
commandait les troupes sous mes ordres, lequel a montré beaucoup
d'activité et d'aplomb.

» La prise du camp a produit un effet moral très grand sur les

populations qui étaient effrayées de l'apparition de Ben-Salem et

de Bel-Kassem sur leur territoire. C'est plus sous ce rapport que

l'importance de cette opération doit être jugée que sous le rapport

matériel, qui est le suivant :

!

Chameaux 17

Chevaux et poulains.. 1S en mauvais état.

Mulets 22 de même.

Anes 22

Boeufs et veaux 817

\ Moutons 1.200 et quelques.
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» La prise, en armes de toute espèce, se fera vivement sentir

chez les Arabes ; plus de 500 fusils ont été mis hors de service en

cassant les bois, dispersant les batteries et tordant les canons ;
des effets de harnachement eu grand nombre, des effets de campe-
ment ont été pris et détruits. Des effets d'habillement, dont la

richesse de quelques-uns nous atteste la présence de hauts person-

nages, ont été emportés ainsi que beaucoup d'autres objets par les

soldats.

» Je puis attester que plus de 60 cadavres ont été vus gisant sur

le terrain ; beaucoup de blessés ont pu s'échapper. Au nombre des

morts se trouve un Arabe richement vêtu dont je n'ai pu constater

l'identité.

» La réunion de quelques groupes d'Arabes a donné l'occasion

à mon artillerie d'envoyer quelques obus qui ont été bien

dirigés. Un détachement du génie composé de 25 hommes et

l'officier, se trouvait avec les compagnies d'avant-garde et s'est

bien conduit.
» Un résultat pareil sans blessés, dans un camp gardé en entier

par des hommes armés, est le résultat de la terreur qui leur a été

imprimée par une attaque aussi imprévue qu'énergique et toutes

les dispositions ayant été prises comme pour une défense sérieuse.

Je me plais à rendre hommage à la vigueur et à l'intelligence

déployées par toutes les troupes sous mes ordres.

» La cavalerie qui se trouvait dans les meilleures dispositions a,

par sa présence à l'arrière-garde, contribué à paralyser les efforts

de l'ennemi.

» Trois drapeaux avec des broderies ont été abandonnés devant

le camp.
» Il est dî mon devoir de citer les officiers, sous-officiers et

soldats qui se sont fait remarquer dans cette attaque.

État-major : M. Galle, mon aide-de-camp.
31' de ligne : Le commandant Nègre ;

Le capitaine adjudant-major Guignard ;
M. Bobet, sous-lieutenant ;

Métrai, sergent, et Bréau, caporal.
t>P de ligne : M. le colonel Siméon ;

Le capitaine de grenadiers Picard ;
Le capitaine de voltigeurs Bérail ;
Le lieutenant Coulon ;
Les sergents Mathieu et Henesteter.
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fîS* de ligne : Le capitaine Jouannis, commandant par intérim le

bataillon ;
Les capitaines de Thermes et Bertrand ;
Le lieutenant Ferry ;
Le sergent-major Sampérac et le grenadier Delbert,

» Le maréchal de camp, etc.,
» Signé : GENTIL.

» P.-S. — Tous les renseignements que je reçois tendent à me

faire croire qu'Abd-el-Kader était dans le camp. Le fait fût-il vrai

je ne pouvais rien faire de plus. »

Bientôt des lettres trouvées dans les dépouilles en
notre pouvoir et d'autres témoignages irrécusables four-
nis par les Kabyles ne laissèrent plus subsister ancun
doute. Surpris dans son sommeil, l'émir n'avait eu que
le temps de fuir à peine vêtu.

Les Kabyles des Flissa ne purent s'empêcher de
ramasser les objets abandonnés dans leur fuite par les
cavaliers de l'émir et qu'ils considéraient comme de
bonne prise; il fallut l'intervention des marabouts pour
leur en faire restituer une partie.

La razzia faite par la colonne à Cherak-et-Teboul,
liquidée par les soins de l'administration des Domaines,
a produit 44,000 francs ; on a prélevé sur cette somme,
dans la mesure du possible, ce qu'il fallait pour indem-

niser les Isser des pertes qu'ils avaient subies, et cet
acte d'équité a produit le meilleur effet sur les popula-
tions kabyles.

Après sa mésaventure, Abd-el-Kader s'était d'abord
retiré dans les R'omeraça, fraction des Flissa, à 7 kilo-
mètres à l'est du camp; puis il s'établit sur le marché
du Tleta, au confluent de l'Oued-Aguergour et de l'Acif-

Tala-Imedran. Il tenta de déterminer les Kabyles à se
lever pour la guerre sainte, et il parcourut dans ce but

les Nezlioua et les Mzala ; mais sa récente défaite avait

porté un rude coup à son prestige et les gens restaient
sourds à ses prédications. La plupart des cavaliers
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arabes qui l'avaient suivi pour sa razzia des Isser avaient

d'ailleurs disparu.
Le maréchal Bugeaud, qui se trouvait, comme nous

l'avons dit, en expédition, ne reçut la nouvelle de

l'apparition d'Abd-el-Kader en Kabylie et de la razzia

des Isser que le 7 février, à 8 heures du soir; il se trou-

vait ce jour-là à l'Oued-Chaïr, entre Berrouaguia et Sour-

el-Djouab. Jugeant la Mitidja menacée d'une nouvelle

invasion, il prit immédiatement des mesures pour la

couvrir et pour courir sus à l'émir. Il donna l'ordre au

général Yusuf de partir sur le champ pour Médéa, avec

le détachement du 1er chasseurs d'Afrique, de prendre
deux bataillons et de se porter par une marche rapide à

la Maison-Carrée, où il devait réunir tout ce qu'il pour-
rait de cavalerie ; de marcher droit sur l'émir et de

s'acharner à sa poursuite s'il osait pénétrer dans la

Mitidja (1).
Le colonel Mollière, du 13e léger, devait sortir de

Médéa avec la colonne de réserve composée de 1 bataillon

du 3e léger, 2 bataillons du 13e léger, 2 bataillons de

marche venus de Blida, 1 escadron du 48 chasseurs,

1 section d'artillerie de montagne, pour couvrir les Beai-

Sliman.

Le colonel Pélissier, qui se trouvait dans le Nhar-

Ouassel, devait laisser le commandement de sa colonne

au colonel Renouard et venir prendre le commandement

de la subdivision de Médéa ; il recevait ensuite la mis-

sion de travailler vigoureusement les Aribs qui avaient

fait défection (2).
Le général Marey devait commander le secteur Blida-

Boufarik et la plaine de la Mitidja, et le commandement

de sa colonne passait au colonel Camou.

Le lieutenant-colonel Maissiat, avec2 bataillons, devait

(1) Le général Yusuf rendait compte, le 10 février, qu'il se trou-

vait à la Maison-Carrée avec 1,100 fantassins et 450 cavaliers.

(2) Il a pris, probablement, le commandement de la colonne

Mollière.
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se porter sur la route du pont de Ben-Hini, en avant du

Fondouk; un autre bataillon formé de tous les ouvriers
militaires d'Alger était envoyé au Fondouk même.

Le commandant supérieur de Sétif recevait l'ordre de

prescrire au khalifa de la Medjana de faire un mouve-
ment sur les tribus des environs de Bou-Saada et de

l'appuyer avec sa colonne. Enfin, des ordres étaient
donnés pour préparer à Alger la mobilisation de la milice.

La situation, sans être aussi menaçante que le crai-

gnait le maréchal, ne laissait pas que d'être assez grave.
La venue du Sultan (1) avait fait naître une grande
agitation en Kabylie; un certain nombre de tribus sou-
mises avaient émigré sur les territoires voisins : les
Beni-Tour s'étaient réfugiés à Dellys; Taourga et Bordj-
Sebaou, dans les Beni-Ouaguennoun ; les Isser, partie à

Dellys, partie dans la forêt de Bou-Berak et leur caïd,

Saïd-ben-Guennar, aux Beni-Aïcha; les aghas Lemdani
et Allai dans les Flissal-oum-el-Lil ; peut-être même

sont-ils allés temporairement, comme l'insinuait Ben-

Zamoum, dans le camp d'Abd-el-Kader.
La nouvelle de la marche du maréchal releva les cou-

rages. Comme il pouvait avoir affaire à des forces consi-
dérables si les Kabyles acceptaient de suivre l'émir, le

maréchal avait jugé sa colonne insuffisante, et il avait

appelé à lui la colonne du général Bedeau, qui se trou-

vait, le 7 février, à Melgat-el-Ouidan, au confluent de

l'Oued-Zerouan et de l'Oued-Malah, après avoir traversé

la veille le territoire des Aribs qu'il avait trouvé aban-

donné. Le 9 février, les deux colonnes font leur grand'-
halte à El-Betoum (Les Frênes) où a lieu leur jonction,
et elles vont ensemble établir leur bivouac à l'Oued-

et-Tenin (nom que porte l'Oued-Soufflat dans la partie

supérieure de son cours). Le maréchal a alors sous ses

ordres un effectif de 154 officiers, 4,114 hommes, 533

(1) Quand ils parlent d'Abd-el-Kader, les Kabyles - le désignent
toujours sous le titre de Sultan.
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chevaux et 555 mulets (1). Le khalifa Ben-Mahi-ed-Din

est arrivé le même jour avec son goum et un convoi de

30,000 rations. Le 10 février, les deux colonnes sont au

Khemis des Metennan, et le 11 elles établissent leur-

bivouac à cheval sur l'Oued-Rekham ; la pluie, survenue

dans la dernière partie du trajet, a rendu la marche

très pénible, et la queue de la colonne n'est arrivée que
2 heures après la tête. Quelques villages des Metennan

ont été incendiés en chemin, puis, après l'installation

au bivouac, des compagnies sans sacs sont encore

allées fouiller et incendier tous les villages des envi-

rons.

Le 12, le temps devient tout à fait mauvais, et l'on se

hâte de quitter le camp établi dans un lieu bas et sur un

(1) Colonne Bugeaud : Officiers Hommes Chevaux Mulets

État-major 18 30 70 »

53" de ligne 29 596 7 15

64' — 16 395 5 8

Bataillon de marche. 8 391 2 7

1" chasseurs d'Afrique 4 40 41 S

4' - 7 103 114 12

Artillerie 1 47 5 21

Génie . 1 41 6 8

Services auxiliaires 8 338 50 357

92 4.981 300 436

Colonne Bedeau :

État-major 9 28 31 »

Zouaves 16 512 6 -9

19'léger 16 775 8 18

22'de ligne 1 3 1 »

36' — 4 377 3 8

Tirailleurs (2 compagnies) 4 158 1 2

Artillerie 2 31 5 18

Génie 1 28 14

3' chasseurs d'Afrique 5 147 156 »

Spahis
» 11 12 »

Services auxiliaires 4 63 9 60

62 2.133 233 119

Colonne Bugeaud 92 1.981 300 436

•
TOTAL GÉNÉRAL loi 4.114 533 555
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sol labouré et très gras ; la colonne s'élève sur les
hauteurs de la rive gauche de l'Oued-Rekham par une

pente assez rapide ; la tête de colonne doit faire une
halte de 1 heure et demie au sommet, à Teniet-sl-Melab,
pour y laisser masser le convoi qui marche pénible-
ment ; la pluie tombe à torrent. A 10 heures le maréchal
établit son bivouac à Ben-Haroun, sur une pelouse
assez ferme, à portée du bois et de l'eau et entourée de

villages qui peuvent fournir de l'orge. Des bataillons
sans sacs sont envoyés pour les fouiller et ils en rappor-
tent, en effet, une assez grande quantité d'orge. Les deux
bataillons du 53e de ligne ont poussé jusqu'à l'Oued-
Soufflat et leur compagnie d'avant-garde a eu un petit
engagement avec des gens des Arib, qui ont perdu
5 hommes tués.

Le 13 février, la colonne fait séjour. La pluie n'a pas
cessé de tomber toute la nuit et on est obligé de déplacer
le bivouac de la cavalerie, où le sol, piétiné par les
hommes et les chevaux, s'est changé en un lac de boue

liquide. Heureusement les maisons des villages voisins
ont fourni du bois sec de charpente en abondance et,
malgré la pluie et la neige, de grands feux de bivouac

peuvent être entretenus.

Malgré l'affreux temps qui règne, 4 bataillons sans
sacs ont été envoyés dans la journée à la recherche de

l'orge et, avec ce qu'ils ont rapporté et ce qui restait.de
la veille, on put faire une distribution de deux rations
et demie à toute la colonne.

Le temps s'est un peu amélioré pendant la nuit et on

lève le camp, le 14, à 9 heures du matin! On descend sur

l'Oued-Djemaa dont la traversée ne présente pas de trop
grandes difficultés malgré la crue; on suit la rive droite
de Pisser et on va camper au confluent de l'Oued-el-Arba
sur un mouvement de terrain assez élevé. Le goum

• ramasse un troupeau de boeufs qu'on a aperçu à peu de

distance.
Le 15 février, la colonne franchit la ligne de partage
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des bassins de Tisser et du Sebaou ; elle s'élève par une

pente assez rapide au milieu du territoire des Beni-

Khalfoun, passe au col de Tizi-Ncheria ou de Beggas et
descend sur Tamdekt, où le bivouac est établi sur un
terrain solide où le bois et le diss se trouvent en abon-,
dance. Le 53°, qui était d'extrême arrière-garde, a été
suivi par 5 ou 6 Kabyles qui ont tiré quelques coups de
fusil en manière de protestation, en se tenant prudem-
ment hors de portée.

Le 16 février, on fait séjour. Le général Bedeau, avec
4 bataillons sans sacs et 50 chevaux, vabrûler quelques
villages des Beni-Khalfoun. Le Maréchal avait appelé à lui
la colonne du général Gentil, qui était toujours à Hadjer
Djouhala, dans le dessein d'échanger ses troupes fraîches
contre des bataillons de la colonne, fatigués par une
série d'expéditions. Le général Gentil arriva cejour-là
à proximité du camp, mais sa marche ayant été retardée

par la difficulté des chemins et par son convoi composé
de 200 mulets de réquisition pris à Alger et qui n'avaient

pas l'habitude des montagnes, il dut s'arrêter au bas de
la montée, à 3 kilomètres du camp.

Le 17, la jonction ayant eu lieu, le Maréchal fit passer
le bataillon de zouaves et celui du 36ede ligne, prove-
nant de la colonne Bedeau, à la colonne Gentil, en

échange des 4 bataillons qui composaient celle-ci. Il ne

garda avec lui comme cavalerie que 90 chevaux du'
4e chasseurs, sous les ordres du commandant de Noué,
et passa le reste à la colonne Gentil, ainsi que 17 malades
et une trentaine d'éclopés. La difficulté de nourrir les
chevaux l'avait déterminé à ne conserver que le nombre

de cavaliers absolument indispensable.
Les troupes furent, réparties en deux brigades,.la 1"

sous les ordres du général d'Arbouville, la 2° sous les

ordres du colonel Blangini du 58a de ligne. Par suite de

l'échange fait, l'effectif de l'infanterie avait un peu grossi ;
la colonne comptait maintenant 185 officiers, 4,881
hommes de troupe, 286 chevaux et 568 mulets.

Iievue africaine, 47" année. IVSEîO (3'Trimestrel903). 16
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A 10 heures du matin, le mêmejour, la colonne se rap-
prochant du camp de l'Émir, alla établir son bivouac

auprès du village de Tizi-Ntedoukkart, de la fraction des

Mzala, réputée la plus turbulente des Flissat-oum-el-
Lil. La lre brigade monta sur le champ sur les hauteurs
dont elle occupa les crêtes sans coup férir; les groupes
de Kabyles qui s'y trouvaient avaient pris la fuite sans

songer à combattre.
Le 53e de ligne, qui faisait partie de la 2e brigade, fut

envoyé sur la droite de la lre brigade four fouiller les

villages et tâcher d'en rapporter de l'orge. Les troupes
rentrèrent à la nuit après avoir détruit plus de vingt vil-

lages et fait un butin considérable, mais elles ne rap-
portaient pas d'orge.

Pendant cette opération, les troupes restées au camp
avaient été occupées à construire un réduit en pierres
sèches, afin de pouvoir y laisser le convoi avec une
faible garde, dans le cas où le Maréchal voudrait s'en-

gager dans les montagnes des Flissa.

"Que devenait pendant ce temps Abd-el-Kader? Il s'était

retiré des Mzala à l'approche de la colonne et il avait été

s'établir, avec sa cavalerie, à Bor'ni. Il s'efforçait tou-

jours d'entraîner les Kabyles à la guerre sainte; mais

ceux-ci, qui n'avaient pas oublié la déroute de Cherak-

et-Teboul, refusaient de croire qu'il pourrait les conduire

a la victoire, et ils lui faisaient toujours la même réponse :
« Si les chrétiens viennent dans nos montagnes, nous

saurons nous défendre avec vigueur, mais eh plaine,-
nous ne pouvons pas lutter .contre eux. Fais-nous voir

que tu es capable de les vaincre et nous te suivrons. »

C'était une pétition de principe, car, pour savoir s'il

pourrait vaincre, il aurait fallu commencer par lui don-

ner des soldats; mais les Kabyles n'y regardaient pas
de si près.
• Le 18 février, le général Gentil reprend le chemin du

col des. Béni -Aïcha, où il va rester encore en observation;
la colonne du Maréchal fait séjour. La pluie .tombe dei;
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nouveau, le sol du camp qui est labouré et glaiseux
rend la situation très incommode. Plus tard, le temps

paraissant se remettre, la 29 brigade est envoyée pour
'

détruire des villages considérables du versant nord-est

de la montagne des Mzala ; 2.bataillons de la lre brigade

couronnent, pendant ce temps, les positions occupées:
la veille par la brigade d'Arbouville, pour couvrir le flanc

gauche de la 2° brigade. Tous les chevaux et mulets de

la colonne ont été envoyés, sous la protection des tirait-"

leurs indigènes et d'un bataillon du 51e, pour rapporter
du diss. L'orge manquant complètement, on distribue

3 rations de biscuit d'un kilogramme par cheval ou'

mulet ayant droit à la ration.
A 3 heures del'après midi, la 2»brigade rentreaucamp

après avoir détruit de grands et beaux villages; elle

avait eu devant elle des rassemblements estimés à

4,000 fusils, mais ils s'étaient retirés sans combattre, les;

Kabyles se contentaient de regarder à distance l'oeuvre
de destruction ; quelques fanatiques seulement avaient

tiré de loin des coups de fusil, un grenadier du 53° a seul
été légèrement atteint. La colonne est rentrée au camp

1

sans avoir été suivie.

Le Maréchal aurait voulu éviter de s'engager plus
avant dans la montagne, ce qui aurait pu' l'entraînera
des opérations d'une plus grande envergure que celles

qu'il pouvait entreprendre avec les moyens qu'il possé-
dait. D'ailleurs, le Gouvernement métropolitain se ber-

çait de l'illusion qu'on pourrait vivre en paix avec les

Kabyles en se bornant à n'avoir avec eux que des rela-
tions commerciales, et le maréchal ne voulait pas qu'on
pût croire qu'il cherchait à lui forcer la main. « Ce n'est

pas moi, disait-il dans son l'apport, qui ai été pressé de.
faire la conquête de la Grande-Kabylie, mais j'ai toujours
dit que nous serions contraints de nous en emparer.» Il
avait cherché à attirer Abd-el-Kader sur la lisière des.

montagnes, mais celui-ci était resté. inactif, et les-

Kabyles.ne nous.opposaient que la-force d'inertier
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Cette situation ne pouvait pas se prolonger, car nos

approvisionnements touchaient à leur fin; aussi le
Maréchal se décida-t-il, le 19 février, à marcher contre
le camp d'Abd-el-Kader.

A midi, la colonne se mit en marche en suivant la

plaine des Nezlioua et des Abids ; les rassemblements

qu'on avait vus la veille couronnaient de nouveau les
crêtes des Mzala et ils se prolongèrent parallèlement à
la marche de la colonne, mais sans essayer aucune

agression. Après une heure de marche, les cavaliers du

goum saisirent un mendiant qui déclara s'être trouvé,
le matin même, dans le camp de l'Émir, et qui indiqua la

position de son camp, près d'un marabout qu'on aper-
cevait sur les pentes nord-ouest du Djurdjura, dans les
Beni-Smaïl. Toutes les lunettes furent aussitôt braquées
sur ce point et on aperçut très distinctement, à plus de
3 lieues de notre avant-garde, une colonne de cavalerie
et de bagages engagée dans le col de Djaboub, qui
conduit chez les Oulad-el-Aziz. Sur le flanc gauche,
et à la même distance à peu près, on distinguait un

petit goum d'une centaine de chevaux, et on apprit

que c'était celui de Ben-Salem en marche pour rejoindre
l'Émir.

Le maréchal continua à se porter en avant mais sans

espérance d'atteindre l'ennemi; il arriva au pied des

pentes nord du Djurdjura dans les Beni-Matas, fraction
de la tribu des Frikat, qui appartient elle-même à la

confédération des Guechtoula. Les hauteurs étaient

couvertes de groupes armés qui paraissaient nous pro-

voquer au combat, et on voyait ies femmes, les enfants
et les troupeaux quitter précipitamment les villages

pour fuir vers la montagne.
Deux bataillons du 53e, appuyés par un bataillon du

58eet un obusier de montagne, furent envoyés sur les

premiers mamelons pour en chasser l'ennemi pendant

que la colonne installait son bivouac sur l'emplacement
de l'ancien marché du Djemàa, entre les villages des.
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Beni-Matas des Frikat et ceux de Keirouan des Nezlioua,
sur le ravin appelé Chabet-bou-Segacen.

Les Kabyles ne firent pas une sérieuse résistance;

pourchassés de position en position ils durent, à un
moment donné, défiler dans un étroit sentier sous le

feu de nos troupes en y laissant une soixantaine de

cadavres. Nos soldats rentrèrent au camp à la nuit, ne
ramenant qu'un seul blessé.

Le 20 février, dès la pointe du jour, les gens des

Frikat se présentèrent au camp pour demander l'aman ;
ils confirmèrent le départ de l'Émir, qui s'était rendu
chez les Oulad-el-Aziz et paraissait vouloir reprendre
le chemin du sud.

On apercevait dans la vallée de nombreux rassemble-
ments armés qui paraissaient se tenir en observation;
ces rassemblements envoyèrent une députation au camp
pour dire que l'intention des Kabyles était de défendre
leur pays si nous voulions y pénétrer, mais que si nous

voulions bien nous en abstenir ils ne commettraient
aucun acte d'hostilité ; ils déclaraient vouloir vivre en

paix avec nous et demandaient à être autorisés à aller

porter leur huile et leurs autres produits à Alger en

échange des denrées que nos commerçants pourraient
leur fournir.

Le maréchal fit répondre aux Kabyles qu'il ne les

craignait pas comme ennemis et que s'ils voulaient de

la poudre il les en rassasierait; mais que s'ils voulaient
rester paisibles et ne pas accueillir nos ennemis et leur

venir en aide, il était disposé à leur donner aide et pro-
tection pour leur commerce avec Alger..

Le fourrage manquant absolument, on se vit obligé de

faire ramasser du chiendent qui, lavé et séché, fut dis-
tribué à raison de 4 kilos par cheval ou mulet.

Dans la soirée, tous. les rassemblements kabyles
avaient disparu.

La campagne n'avait pas eu jusque-là de grands résul-

tats; nous avions seulement forcé Abd-el-Kader à se.
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déplacer un peu, mais le pays était resté sous l'impres-
sion de sa présence, et les tribus qui auraient désiré

.'venir à nous n'osaient pas le faire de peur de se voir

assaillir.par l'Émir dès que nous nous serions éloignés.
:I.l aurait fallu pouvoir s'attacher aux traces de l'Émir,
en faisant arriver sur le versant sud du Djurdjura
la colonne du colonel Pélissier, mais on manquait
d'approvisionnement, et pour faire venir un convoi de
ravitaillement d'Alger il aurait fallu le faire escorter par
des troupes. Le khalifa Ben-Mahi-ed-Din avait bien,
•en diverses circonstances, conduit des convois à nos
colonnes opérant dans les Aribs et le Hamza, mais ce
n'était pas un moyen assez sûr à la distance où on se

.trouvait; force fut donc de reprendre le chemin d'Alger.
La nécessité de créer des postes-magasins pour per-

mettre aux colonnes expéditionnaires de se ravitailler
se faisait vivement sentir, aussi le maréchal avait-il

déjà songé à créer un poste de celte nature à Sour-el-

R'ozlan, sur l'emplacement de l'ancienne colonie romaine
d'Auzia ; cette création fut réalisée l'année suivante.

Le 21 février, la colonne se mil en route pour Tamdekt
en passant au pied des pentes de la montagne des

Nezlioua; on fit une grand'halte sous de beaux villages
de cette tribu que la lre brigade fut chargée d'aller
fouiller et détruire; c'étaient Hania, Keirouan, Aïnsor,
Oulad-Naceur, Rouachda. On y trouva une assez grande
quantité de paille et on y ramassa assez d'orge, de

-blé et de fèves pour faire une distribution de 2 kilos

.par bête, aux chevaux et mulets de la colonne, qui
étaient complètement privés d'orge depuis 4 jours. La
colonne arriva à la nuit tombante à Tamdekt.

. Le 22 février, la colonne se dirigea sur le col des
Beni-Aïcha. La marche fut d'abord très pénible dans la
descente sur. l'Oued-Adila à cause de la difficulté du

chemin, puis la route devint facile. Des gens des Beni-
Khalfoun se présentèrent peu après le départ pour
demander l'aman; l'aghaAli-ou-el-Haoussin-Ben-Zamoum
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arriva à son tour suivi de.quelques cavaliers. II. chercha
à expliquer sa défection et l'acceptation d'un comman-
dement sous l'autorité d'Abd-el-Kader; le maréchal,
tenant compte de la jeunesse de l'agha et des circons-
tances de force majeure dans lesquelles il s'était trouvé,
ne chercha pas trop à approfondir sa conduite et,.par

politique, il lui fit bon accueil.
Le bivouac fut établi sur la rive gauche de Tisser à

1,500 mètres du camp du général Gentil.
Le général Lechesne, commandant supérieur de.rartilr

lerie de.l'armée, était établi sur Tisser avec un. détache-
ment de 200 artilleurs, 53 pontonniers et 60 sapeurs.du
génie pùur construire, sur.cette rivière, qui n'est .pas.
toujours facilement guéable, un pont à la Birague et un

radeau dé tonneaux. Le maréchal mita sa disposition
les deux bataillons du .51ede ligne, sous les ordres du

colonel Siméon, tant pour protéger les travaux que pour
fournir des travailleurs. Il y avait encore à aménager:
les abords du pont et à construire une tète de pont aveç>
revêtement de fascines. ;.. *

En partant, le 23 février, le maréchal laissa un batail-
lon du 58e au camp des Beni-Aïcha, qui était gardé par
les sapeurs du génie et renfermait 60,000 rations, de;
toute nature; il donna des ordres pour qu'une redoute:

y fût construite de manière qu'on pût y laisser, au

besoin, les approvisionnements sous la garde d'un.;
détachement de 50 à 60 hommes; des barbettes devaient;

y être installées pour des pièces d'artillerie en situation

de battre le défilé et de balayer même les rives de;
Tisser.

La colonne suivit dans sa marche la route d!Alger.à,

Dellys, ouverte en 1844 et mise à la largeur de voiture en

1845; des ponts en bois de grume et en fascines étaient,
établis aux passages de ravins; pour rendre la route,

praticable en toute saison, il restait encore à l'empier-
rer. La route fut trouvée bien tracée avec des pentes
suffisamment douces. . .
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La colonne s'arrêta au camp du Boudouaou sur la
rive gauche de la rivière. Le général Gentil, appelé du
Fondouk par le maréchal, vint recevoir ses ordres ; il
fut décidé que cet officier général prendrait le comman-
dement des troupes de la ligne de Test (Fondouk, Beni-

Aïcha jusqu'à Tisser), ferait réparer la route et perfec-
tionner la redoute des vivres et qu'il résiderait, de sa

personne, au camp d'Hadjer-Djouhala. On lui donna à

emmener 10 chasseurs à cheval du 5e régiment, une
section de montagne et une section d'ambulance.

Le colonel Blangini fut désigné pour prendre le com-
mandement du Fondouk avec un bataillon de son régi-
ment, ses compagnies de recrues et un bataillon de
tirailleurs indigènes. Les autres troupes de la colonne
devaient être renvoyées dans leurs garnisons.

Le 24 février, la colonne, diminuée des troupes diri-

gées sur Blida, fit son entrée à Alger. A Hussein-Dey,
le lieutenant-général de Bar, commandant la division,
était venu au devant du maréchal avec les principales
autorités et l'escadron mobile de la milice.

Dans une allocution très énergique, le maréchal

Bugeaud exposa aux miliciens la situation politique et
les motifs qui l'avaient déterminé à préparer la mobi-
lisation de la milice pour la mettre à même d'agir au

premier signal de danger. Il remonta ensuite à cheval
en congédiant tout le monde, pour entrer en ville à la
tête des troupes, entouré seulement de son état-major.

Dès Mustapha, une immense population se pressait
sur le passage delà colonne, belle de ses uniformes
usés dans les poussières et les boues de 5 mois de

bivouac, des figures bronzées de ses soldats et des

glorieuses fatigues empreintes sur les visages. Le canon
de la place et celui des navires de guerre pavoises pour
la circonstance saluent l'entrée du maréchal dans la
ville.

La.milice, formée en carré sur la place Royale, pré-
sente les armes et ses tambours battent aux champs.
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Les applaudissements et les hourras de la foule, qui
encombre jusqu'aux terrasses des maisons, se mêlent

aux mâles accents de la musique militaire. Les troupes
défilent devant la statue du prince royal et rentrent
dans leurs casernements.

L'émir Abd-el-Kader n'avait pas repris le chemin du

sud comme on l'avait annoncé tout d'abord; il n'avait

pas renoncé à la partie et il se tenait t>ur le versant sud
du Djurdjura, entre les Oulad-el-Aziz et les Merkalla; les

Beni-Yala lui donnaient aussi leur concours pour faire
vivre tout son monde. De là, il visitait quelquefois les

tribus du versant nord pour les pousser à la guerre
sainte. Pour exciter l'enthousiasme des Kabyles il leur
racontait des victoires imaginaires qu'il aurait rempor-
tées sur les chrétiens, et il montrait comme preuve le

lieutenant Lacotte, chef du bureau arabe de Tiaret, qui
avait été capturé dans les environs de cette place. Il le

présentait comme un envoyédes Français venu pour lui

apporter des propositions de paix qu'il aurait repoussées
avec mépris. Il avait aussi comme prisonniers Tinter-

prèle Lévy, pris à la malheureuse affaire de Sidi-

Brahim, et Ould-ben-Hamani, chef des Oulad-en-Nharde

la province d'Oran.

Les prétendues victoires d'Abd-el-Kader ne trouvaient

plus grande créance chez les Kabyles; pour se créer des

liens parmi eux, il épousa une fille de Ben-Salem.

Sa fierté fut souvent soumise à de pénibles épreuves
avec ces rudes montagnards, peu habitués à mesurer

leurs paroles dans l'expression de leurs sentiments et

fort réservés quand il s'agissait de donner; il eut plus
d'un affront à essuyer. Les Kabyles le laissaient souvent

manquer du nécessaire, et ses cavaliers, bien qu'ils
fussent réduits à un petit nombre, étaient obligés de

vendre leurs burnous pour se procurer de l'orge pour
leurs chevaux.

Un rapport du commandant- supérieur dé Dellys don-

nait les renseignements suivants qu'il avait fait recueillir
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par ses espions : « Le 28 février, Abd-el-Kader a réuni
dans la vallée de l'Oued Borni tous les chefs des Beni-
Raten et deux ou trois individus des plus marquants

par village ; après les avoir harangués, il leur a fait jurer
de ne jamais se soumettre aux chrétiens et de n'accepter
d'eux aucun chef. Il leur a recommandé d'obéir aux
ordres de Si-el-Haoussine-Oulid-Chikh-el-Arab, fils d'un
marabout et de prendre les armes pour la guerre sainte.

« Ceux qui ont promis de suivre Abd-el Kader sont les

Beni-Raten, Beni-Yenni, Beni-Ouassif, Ouadia, Beni-

Sedka, Beni-Zmenzer, Beni-Aïssi, Oulad-el-Aziz, Be'ni-

Yala et la moitié des Maalka. Sur la rive droite du

Sebaou, les Oulad-Saïd et Tikobaïn sont les seuls qui
n'aient pas envoyé de délégués. Les Flissat-el-Behar
n'ont fait aucune démonstration non plus que les Beni-

Djennad.
« Bel-Kassem-ou-Kassi et Ben-Salem se tiennent

constamment à Bor'ni pour exciter le zèle des Kabyles ».

Quelques milliers de Kabyles en armes entouraient ce

congrès de notables, auquel on était venu de tous les

points de la Kabylie; l'assemblée s'élait terminée par
un miiz où on avait brûlé beaucoup de poudre, ce qui
avait donné à croire que tous les chefs Kabyles avaient

donné leur parole de soutenir leur sultan.

CHAPITRE IX

Réunion d'une nouvelle colonne expéditionnaire commandée par le

maréchal. — Proclamation aux Kabyles. — Départ de la colonne

le 6 mars. — Bivouac au pont de Ben-IIini, le 7. — Le colonel

Pélissier est campé à peu de distance. — Le 8 mars le colonel'

Blangini va occuper l'emplacement de son camp. — Une tempête
arrête la colonne. — Le 9, on campe à Ténict-el-Melab. — Le 10,

nouvelle tempête de neige. — La pluie continue le 11 et le 12. —

On apprend le 12 la fuite d'Abd-el-Kader et la défaite que lui a

infligée le colonel Camou. — Le maréchal reprend le 13 le chemin
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d'Alger.
— Soumission des Beni-Khalfoun, Nezlioua et Oulad-el-

Aziz. — On campe, le 14, au col de Bcggas. le 15 à Tamdekt et le

16 à Hadjer-Djouhala. — Dislocation de la colonne. — Nomina-

tion du duc d'Aumale, le 18 mars, au commandement des subdi-

visions de Miliana et de Médéa. — Abd-el-Kader quitte les

Oulad-el-Aziz le 5 mars et razzie les Douairs le 6. — Le colone

Camou l'atteint le 7 et reprend les troupeaux emmenés. — Le

général Yusuf inflige une nouvelle défaite à l'Émir, le i3 mars

et le force à gagner la province d'Oran.

Le maréchal Bugeaud, ne voulant pas laisser à Abd-

el-Kader le temps d'organiser une nouvelle prise
d'armes en Kabylie, résolut de marcher sur lui de ma-

nière à lui couper la retraite vers le Sud ; pour cela, il

devait gagner le Hamza. Les troupes destinées à cette

nouvelle expédition furent réunies au Fondouk, où le

maréchal, qui devait les commander, arriva le 5 mars.

Voici l'organisation de la colonne:

Le maréchal Bugeaud, duc d'Isly, commandant en chef.

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL :

MM. de Cissey, chef d'escadron, chef d'état-major ;
Pissis, — attaché à Tétat-major;
de Valdan, capitaine, —

Mancel, — —

Gendarmerie : Un détachement de 15 hommes' sous
les ordres d'un maréchal-des-logis.

Artillerie : 2 sections de montagne et une réserve de

60,000 cartouches, sous les ordres du chef d'escadron

Bonamy.
Génie : Un détachement de 50 sapeurs avec 22 mulets

d'outils sous les ordres du lieutenant de Givry.

Infanterie

Colonne de gauche : Colonel Blangini, du 58*, com-
mandant ;
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2 bataillons du 53e de ligne ;
1 bataillon du 58e —

Le bataillon de tirailleurs indigènes.

Colonne du centre : Colonel Siméon, du 51e de ligne,
commandant;

3° bataillon de chasseurs d'Orléans ;
2 bataillons du 51° de ligne ;
1 bataillon de marche du 1er régiment étranger et du

2ebataillon d'Afrique.

Colonne de droite : Colonel Levaillant, du 36e de ligne,

commandant;
1 bataillon de zouaves ;
1 — du 19e léger ;
1 — du 36e de ligne;

Cavalerie : Un détachement de 120 chevaux des lar et

4° chasseurs d'Afrique, sous les ordres du chef d'esca-
dron de.Loë.

Services administratifs : Tous les services centralisés
sous la direction du sous-intendant militaire de Mont-
brun.

Service de santé : Une section complète d'ambulance

avec 88 mulets sous la direction du chirurgien-principal

Philippe.

Le train compte 190 mulets pour le transport des

vivres et il a en outre 280 mulets de réquisition.
Les troupes emportent 7 jours de vivres dans le sac,

les chevaux et mulets portant 4 jours de fourrages.
Le temps très beau dans la matinée devient très

mauvais au milieu de la journée; une pluie torrentielle

chassée par un violent vent d'Ouest tombe jusqu'à
3 heures du soir.

Avant de partir, le maréchal avait envoyé aux Kabyles
la proclamation suivante :
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« Le maréchal gouverneur général à toutes les tribus Kabyles

des revers Nord et Sud du Djurjura.
» Je vous ai écrit il y a peu de jours avant d'entrer chez vous

pour vous annoncer que je ne venais point pour vous faire la

guerre mais seulement pour chasser El-Hadj-Abd-el-Kader de votre

pays, ainsi que tous les autres perturbateurs qui travaillent à vous

mettre en hostilité avec nous, et vous avez vu qu'aussitôt que l'ex-

Émir a eu quitté vos montagnes je me suis moi-même retiré pour

rentrer à Alger.
» Mais j'apprends qu'El-Hadj-Abd-el-Kader vous a convoqués en

assemblée à Bordj-Bor'ni pour vous provoquer de nouveau à ce

qu'il appelle la guerre sainte, comme s'il était dans la volonté de

Dieu de plonger tous les musulmans dans la misère et d'en faire

périr une bonne partie, comme il est déjà arrivé dans le centre et

dans l'Ouest. Ayant épuisé toutes les ressources et toutes les bon-

nes volontés des Arabes, El-Hadj-Abd-el-Kader s'adresse mainte-

nant aux Kabyles, à qui il apporte le même sort. Quelques-uns
d'entre vous ont répondu à son appel, d'autres s'y sont refusés et

ce sont les plus sages.
» Dans votre intérêt bien plus que dans le mien, je veux vous

donner encore un avertissement salutaire. Repoussez de votre sein

Abd-el-Kader,Ben-Salem, Bou-Chareub et tous les autres ambitieux

et intrigants qui veulent vous précipiter dans les horreurs de la

guerre.
» Je vous déclare que je traiterai en ennemies toutes les tribus

qui auront reçu et assisté ces hommes de malheur et que je respec-
terai le territoire de toutes celles qui n'auront pas écouté leurs

funestes conseils. Elles pourront venir commercer librement avec

nous; elles seront respectées et justice leur sera toujours rendue.

Les méchants, au contraire, seront traités comme ils le méritent».

Le temps s'étant remis au beau dans la matinée du:

6 mars, le maréchal se décida à se mettre en route à

midi.
Tous les sous-officiers, brigadiers et trompettes de-

l'artillerie, de la cavalerie et du train des équipages,
avaient reçu des besaces d'orge de 40 kilos qu'ils durent

charger sur leurs chevaux ; eux-mêmes devaient mar-

cher à. pied jusqu'à ce que leurs chevaux fussent suffi-"

samment déchargés par la consommation journalière,.
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Au bout d'une heure de marche on arriva au camp du

colonel Blangini, qui était, comme nous l'avons vu,
commandant des troupes du Fondouk et qui avait, pour
le moment, sous ses ordres le 3'-bataillon des chasseurs

d'Orléans, le bataillon de zouaves, un bataillon du 58° et

le bataillon de tirailleurs indigènes, toutes troupes qui
devaient faire partie de la colonne et qui prirent rang à

la queue.
Dans la prévision d'opérations militaires contre la

Kabylie, le maréchal avait, dans l'hiver de 1843, fait

ouvrir une route qui devait être carrossable du Fondouk

au pont de Ben-Hini ; c'est cette route que suivit la

colonne. Son tracé était bon, avec des pentes très dou-

ces (l), mais elle n'avait pu être empierrée que sur

quelques portions peu étendues, et la nature argileuse
du sol, par ces temps de pluie, la rendait très glissante ;
aussi la colonne ne put-elle arriver qu'avec de grandes

fatigues au bivouac de Chabet-el-Ihoudi, affluent de

gauche du Boudouaou à l'ouest du Djebel-bou-Zegza.

L'arrière-garde ne rejoignit qu'à la nuit.

Le 7 mars, on dut envoyer en avant le 3° bataillon de

chasseurs et les sapeurs du génie pour faire à la route

des réparations nécessitées par des éboulements; on fit

la grand'halte à l'Oued-Khedera, puis on franchit la

ligne de partage entre l'Oued-Khedera et l'Oued-Zitoun

(oued Tala-ou-Ferah de la carte). A partir de la crête, la

route cessaitd'être carrossable et on n'avait plus qu'un
sentier arabe en terrain rocheux. Le bivouac fut établi

sur là rive droite dé l'Oued-Zitoun, un peu au-dessus du

confluent de cette rivière avec Tisser, non loin du pont
de Ben-Hini. Le terrain glaiseux a encore rendu la mar-

che très pénible., et l'arrière-garde n'est arrivée au

bivouac qu'à la nuit close.

Le colonel Pelissier, sous-chef d'état-major général,
commandant les troupes des subdivisions de Mostaga-

(I) C'était la nouvelle route de Constantine par ïizi-el-Arba et
le village des pulad-Zian.
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nera et de Titery, qui se Irouvait avec une colonne à

Melgat-El-Ouidan (i), à 18 kilomètres en amont, vint

communiquer avec le maréchal et retourna ensuite à

son camp. 11avait reçu l'ordre de se rendre à El-Betoum

(les Frênes), d'y organiser un convoi avec les vivres

déposés chez le khalifa Ben-Mahi-ed-Din et de l'envoyer
à la colonne sous la conduite du colonel Mollière et des

trois bataillons sous ses ordres.
Le 8 mars, le colonel Blangini se mit en marche avec

les deux bataillons du 53e et le bataillon du 58e pour
aller au camp que le colonel Pélissier avait dû quitter le

matin, pour y prendre un détachement de 60 canonniers,
sous les ordres du capitaine Laboussinière, qui était

chargé de faire procéder à des expériences avec les

armes à balles cylindro-coniqnes et à tiges.
À midi, le reste de la colonne se met en route, mais à

peine a-t-on franchi Pisser, un peu au-dessus du pont
de Ben-Hini, qu'une violente tempête se déchaîne; un
vent terrible du Nord-Ouest chasse des rafales de pluie
mêlée de grêle. Le maréchal, craignant d'être surpris

par la nuit au cours de l'étape par un pareil temps, avec
un convoi engagé dans de mauvais chemins, se décide
à bivouaquer à l'Oued-el-Arba sans rejoindre le colonel

Blangini ; il envoie seulement le bataillon de tirailleurs

pour porter à cet officier supérieur la viande dont il a
besoin pour sa troupe. Pendant la nuit le temps se

remet au beau.

. Le 9 mars, la colonne fait sa grand'halte au camp du
colonel Blangini, en face des Beni-Khalfoun, puis elle

franchitl'Oued-Djemaâ, s'élève sur les hauteurs de la rive
droite de POued-Soufflat et elle va établir son camp à
Teniet-el-Melab (2).- Le pays fournit du diss en abon-

(1) Le colonel était le 4 mars à Teniet-el-Melab, il a vidé les silos
des Metenuan, Senhadja, Nezlioua en fuite. Il s'est porté plus tard
dans le sud du Dira.

(?) En tête du ravin affluent de gauche de l'Oued-Rekkairi, qui

porte sur la çarte.le nom d'Ouéd-Charchar.
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dance, c'est une précieuse ressource pour la colonne

qui commence à manquer de fourrages. La route par.
courue est celle qui avait été suivie dans la journée des
13 et 14 février.

Le 10 mars, vers 3 heures du matin, une violente

tempête se déclare ; des torrents de pluie mêlée de neige
et de grêle fondent sur le camp et, au jour, les chemins
sont tellement défoncés et affreux qu'il est impossible
de se mettre en route. La pluie continue toute la journée
et on profite des rares éclaircies pour faire couper du
diss pour les animaux. La pluie continue à tomber
toute la nuit sans interruption; dans la journée du 11,
les chevaux et mulets sont conduits au pâturage sur le
flanc de la montagne pour les sortir de la boue du
bivouac. On distribue aux hommes une ration d'eau-
de-vie.

Le 12, le temps continue à être très mauvais et la
colonne est encore immobilisée; quelques hommes sont
entrés à l'ambulance avec les pieds gelés. Une.nouvelle
ration d'eau-de-vie est distribuée. A 8 heures, les zoua-

ves, le 3e chasseurs d'Orléans et le 53e de ligne partent
dans diverses directions pour fouiller les villages et
tâcher de trouver de l'orge; ils rentrent dans l'après-
midi ne rapportant presque rien.

Dans la journée, le maréchal reçut des dépêches qui
lui apprenaient la fuite d'Abd-el-Kader des Oulad-el-

Aziz, la razzia faite par l'Emir sur les Douaïrs et le

brillant succès remporté sur lui par le colonel Camou ;
nous rapporterons ces faits un peu plus loin.

Dans la soirée du 12, les Beni-Khalfoun vinrent de-
mander à faire leur soumission. Chassés de leurs villa-

ges qui avaient été incendiés le mois précédent et

n'ayant pour refuges avec leurs familles que les ravins

et les bois, il leur était impossible de résister plus long-

temps au mauvais temps, et ils imploraient la clémence

du maréchal.

L'agha Ben-Zamoum était également venu au camp;
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toutes les tribus du voisinage ne se sentant plus sous
la menace de l'Emir ne demandaient plus.que la paix.

Le maréchal, ayant obtenu le résultat qu'il avait cher-

ché, se décida à reprendre le chemin d'Alger. Il avait

d'ailleurs hâte de faire rentrer les troupes fatiguées afin

de leur permettre de se refaire pour aller relever d'autres
colonnes qui se reposeraient à leur tour. Les chevaux

et les mulets épuisés par les fatigues et la mauvaise

alimentation étaient hors d'état de faire un bon service,-
Il n'y avait pas à craindre que les Kabyles, qui n'avaient

pas voulu nous combattre quand ils avaient leur sultan

au milieu d'eux, iraient maintenant commettre des

agressions.
Les routes étaient toujours affreuses, mais le camp

était devenu tellement inhabitable, tant le sol était dé-

foncé et boueux, que le maréchal mit quand même sa

colonne en route le 13 mars, à 7 heures du matin. On

reprit le chemin qui avait été suivi pour monter à

Teniet-el Melab ; en arrivant à hauteur de Ben-Haroun,,
on fit tète de colonne à droite pour descendre sur

l'Oued-Djemâa par des pentes assez douces mais horri^
bleinent glissantes. Les mulets chargés roulaient à

chaque instant dans la boue et on avait grand peine à

les relever. La rivière fut franchie sans trop de diffi-

cultés malgré la rapidité du courant. A 10 h, 1/2, le

maréchal voyant que les mulets exténués ne pourraient

pas aller plus loin, se décida à bivouaquer à Djemaa-el-

Kedima, à mi-côte des hauteurs qui séparent le bassin

de Pisser de la vallée de Bor'ni.

Dans la journée, les Beni-Khalfoun, les Nezlioua, les

Oulad-el-Aziz vinrent au cump pour régler les conditions

de leur soumission, et on leur imposa tout d'abord

d'apporter de l'orge à titre de contribution de guerre.

Quelques charges d'orge furent apportées, mais la quan-
tité étant insuffisante on dut compléter la ration en

distribuant deux kilos de biscuit par cheval ou

mulet.
Revue africaine,47eannêe.'Ka »êîO(3aTrimestre 1903). 17
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Dans la journée le génie exécuta des travaux pour
améliorer les sentiers qui devaient servir pour gagner
les hauteurs

Vers minuit, le temps, qui avait été très beau dans la

soirée, devient de nouveau épouvantable ; des torrents
d'eau fondent sur le camp et il est impossible de se
mettre en route, le 14, avant 8 heures du matin. Les
mulets gravissent péniblement les pentes qui condui-
sent à travers la forêt de Beggas au col de Tizi-Ncheria

(la carte porle col des Beni-Khalfoun ou col de Beggas).
A 9 h. 1/2, le maréchal établit la tête de colonne au

bivouac, Un peu au-delà du col sur un contrefort, boisé
au sommet, qui descend dans la vallée de Bor'ni en face
des Mzala ; le reste de la colonne rejoint successive-
ment. Le camp est excellent, le diss est très abondant
ainsi que le bois, et un beau soleil de printemps permet
enfin aux soldats de sécher leurs vêtements détrempés
par la pluie de la nuit. Le manque d'orge oblige encore
à distribuer du biscuit aux animaux.

Le 15 mars, la colonne descend par une arête assez
facile quoique assez étroite, sur l'oued Tamdekt(la carte

porte oued Bou-Adila), et elle s'établit au bivouac à
1 kilomètre au delà de la rivière. On est au-dessous des

villages des Mzala qui ont été détruits le mois précé-
dent; les événements n'ont pris une tournure décidée

que depuis si peu de temps que les gens de cette fraction
n'ont encore rien fait pour relever leurs maisons de

leurs ruines.
Les tribus nouvellement soumises apportent assez

d'orge pour qu'on puisse distribuer une ration de 2 kilos.
Le 16, la colonne va camper à Hadjer-Djouhala, à côté

du camp du général Gentil, où se trouvent 260 artil-

leurs armés de grosses carabines, 250 sapeurs du génie,
1 bataillon du 22e de ligne, 1 bataillon formé des recrues

du 3e léger et du 36e de ligne, 1 section d'artillerie, 1 sec-

tion d'ambulance et 12 cavaliers du 5e chasseurs à

cheval. Le Maréchal décide que le bataillon de recrues
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restera seul au col pour garder le pont de Pisser et le

dépôt de vivres qui contient 90,000 rations (1).
Le 17, le Maréchal, confiant au général Gentil le soin

de ramener les troupes, rentra à Alger pour recevoir
leurs Altesses Royales le duc d'Aumale et le prince de

Saxe-Cobourgj qui débarquaient à Alger pour prendre
part aux opérations de l'armée. Un ordre général du
18 mars nommait le duc d'Aumale au commandement

supérieur des subdivisions de Miliana et de Médéa.
Le khalifa Si Mohamed-ben-Madhi-ed-din rendait

compte, le 18 mars, que les Aribs étaient tous soumis et
se concentraient à El-Betoum. Lakhedar-ben-Taleb et

Ould-Ferhat, des Arib, qui avaient accompagné l'Émir

jusqu'au Zarez, ont été, à leur passage dans les Oulad-

Di-is, attaqués par 15 cavaliers de cette tribu ; Lakhedar
a été égorgé et Ben-Ferhat, qui avait pu s'échapper, a
obtenu l'aman.

Retournant un peu en arrière, nous allons maintenant
faire le récit de la fuite d'Abd-el-Kader des Oulad-el-Aziz
et des faits qui sont survenus dans sa retraite préci-
pitée.

Le 5 mars, le jour où la colonne expéditionnaire
s'était trouvée réunie au Fondouk, Abd-el-Kader avait

convoqué une réunion de notables Kabyles à Bor'ni

espérant, par un effort suprême, entraîner le pays à la

guerre sainte; mais il s'était encore une fois heurté au

parti-pris bien arrêté de s'abstenir de toute agression à
notre égard. Les Kabyles, qui se croyaient invincibles
dans leurs montagnes et qui n'espéraient pas pouvoir
nous chasser de l'Algérie, ne voyaient pas la nécessité

pour eux de se jeter dans les aventures : « S'ils viennent
chez nous, disaient-ils, nous nous défendrons, mais

(1) Le Maréchal a décidé, le 59 mars, que la garnison-tête de

pont de l'Isser évacuerait le poste le 5 avril, que la garde du pont
et des ouvrages serait confiée au caïd des Isser, Saïd-Ben-Guennan

qui y entretiendrait un poste de 60 hommes, et que la garde de la
redoute des vivres serait confiée au caïd des Khachna, Ben-Merah.
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nous n'avons rien à gagner à aller leur chercher noise •

nous avons au contraire tout intérêt à maintenir de
bonnes relations avec eux pour les avantages que nous

procure le commerce dont nous avons besoin pour
vivre ».

Ils jouissaient d'une indépendance complète et ne vou-
laient pas risquer de la perdre par une guerre impru-
dente. Le Maréchal leur avait dit qu'il ne voulait pas
combattre les tribus, mais simplement chasser de leur

pays les perturbateurs qui cherchaient à les entraîner à

la guerre; les lois de l'hospitalité ne leur permettaient

pas de repousser les étrangers qui s'étaient réfugiés
chez eux, mais ils ne demandaient pas mieux que de les
voir partir de leur plein gré.

Voyant^ qu'il n'avait rien à attendre des Kabyles qui
étaient trûp pratiques pour tout sacrifier à la haine du

chrétien, l'Émir prit le parti d'aller chercher ailleurs les

hommes qui lui manquaient pour continuer la lutte.

Avec la rapidité de décision qui le caractérisait, le jour
même de la réunion de Bor'ni, où son éloquence avait
encore échoué, il partait de la montagne des Oulad-el-

Aziz et, le 6 mars, évitant la colonne du colonel Camou,
il tombait comme la foudre sur les campements de la
tribu Makhezen des Douairs, et y exécutait une immense

razzia qu'il ne put pas mieux garder que celle des Issers.

Nous allons donner un extrait du compte-rendu, daté de

Nezlioua, le 13 mars, qu'en a fait le maréchal Bugeaud
au Ministre de la guerre :

« Le 7 mars, le colonel Camou était à El-Abiod, au nord

de Birin, près d'Aïn-Oussera (1). Abd-el-Kader ayant quitté, le 5,
les pentes sud du Djurdjura, s'était dirigé vers le Sud avec 12 à

(1) Sa colonne comprenait 2 bataillons du 33e, 1 du 13' léger, un
demi-bataillon du 22e de ligne, 1 compagnie de tirailleurs, la valeur
de 2 escadrons de chasseurs d'Afrique, de chasseurs de France et
de spahis, 3 pièces de montagne; elle comptait 60 officiers et

1,200 hommes.
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1,500 cavaliers. Le 6, il exécuta une razzia sur les Douairs, à peu
de distance de Birin, à 5 ou 6 lieues du colonel Camou ; plus de

25,000 têtes de bétail ainsi que l,0'l0 chameaux, beaucoup de fem-

mes et, entre autres, celles de notre agha Chourar, tombèrent entre

ses mains.

i) Le colonel Camou parvint à le rejoindre, le 7, à Boririk, au

nord du Djebel-Khider, emmenant sa razzia. Dès qu'il fut en vue

de l'émir, il laissa dans une bonne position les sacs et les bagages
sous la protection de quelques compagnies et s'avança résolument

sur lui formé sur 4 bataillons, sa cavalerie au centre, dans l'ordre

que j'ai si souvent recommandé. m
o CD

» Abd-el-Kader, avec ses réguliers, fermaitla marche; ses goums

irréguliers marchaient en avant, poussant devant eux les troupeaux
et prises. Notre infanterie, quelque légère qu'elle fût, ne pouvait
lutter de vitesse avec celte émigration. Le colonel-jugea à propos
de lancer sa cavalerie commandée par le lieutenant-colonel de Noue.

Cette cavalerie ne comptait que 150 chasseurs ou spahis et quelques
cavaliers arabes de nos alliés. Abd-el-Kader n'était plus séparé de

nous que par une distance d'une lieue et demie environ.

» Le colonel de Noue fut bientôt à quelques centaines de mètres

de lui et l'attaqua si vivement qu'il le força à abandonner succes-

sivement toutes les dépouilles qu'il avait enlevées à nos Douairs.

La résistance des réguliers fut très opiniâtre, et ils n'abandonnè-

rent la partie qu'à la dernière extrémité et après avoir laissé sur

le terrain 70 des leurs. Les 2ô,000 tètes de bétail, les 1.000 chameaux,

toutes les femmes enlevées furent repris^ et plus de 250 chevaux,
soit de réquisition, soit des goums de. l'émir, restèrent en notre

pouvoir ; la journée fut donc complète (1).

» Le général Yusuf, parti précipitamment de Boghar, a fait sa

jonction le 8 avec le colonel Camou et s'est lancé sur les traces

d'Abd-el-Kader, qui avait continué de fuir vers le sud. J'ai lieu de

croire qu'avec ses 500 chevaux, chasseurs et spahis, et nos nom-

breux alliés il mettra en déroute les forces de l'Émir.

» Le 12, la colonne bivouaquait à Meliliha chez les Oulad-ben-

Alia ; Abd-el-Kader en faisait autant à quelque distance en avant,

(1) D'après les renseignements recueillis plus tard, les pertes de
l'ennemi étaient encore plus sérieuses qu'on ne Pavait cru d'abord!
110 réguliers étaient tombés et parmi eux le khalifa Ben-Kelikha
et quatre aghas.
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à la sortie du défilé de Gaïga dans le Djebel-Sahari ; le général
Yusuf résolut de surprendre l'Émir par une marche de nuit et il

y réussit complètement, comme nous allons voir dans un extrait

du rapport qu'il fournit le 15 mars sur cette affaire.

» Le 12, le colonel (Camou) arrivait à Gaïga après avoir
rencontré le matin un bivouac quitté la veille par l'ennemi ; celui-

ci, n'ayant les yeux que sur cette colonne, n'aperçut pas la mienne

qui arrivait au même point deux heures, plus tard. Je plaçai mon

camp dans un lieu très caché et où les éclaireurs ne pouvaient
estimer mes forces ; une reconnaissance me fit découvrir que, le
matin même, Abd-el-Kader avait campé à peu de distance et que
son nouveau camp, dont on apercevait la fumée, était à 8 lieues de

nous. A 5 heures du soir, je partais avec 6t!0 chevaux commandés

par M- le lieutenant-colonel de Noué, et 400 hommes à dos de mulet

commandés par le colonel Renault; je confiai mon camp à M. le

colonel Camou.

» Le terrain qui était sablonneux et la lune qui éclairait parfai-

tement, me permirent de suivre les traces de l'ennemi, qui me

parut avoir 1,500 chevaux ou mulets; à 11 heures j'arrivai sur un

bivouac qu'Abd-el-Kader venait de quitter peu de temps aupara-
vant sur l'avis de notre marche qui avait été éventée. Je me remis

sur la piste, mais, comme cette poursuite devait m'entrainer très

loin, j'expédiai l'ordre à M. le colonel Camou d'envoyer 2 bataillons

à 6 lieues en avant sur la route que je venais de parcourir; ces

2 bataillons, sous les ordres du commandant Sutton de Clonard,

se rendirent rapidement à leur poste.

» A 5 heures du matin, j'aperçus les feux de l'ennemi à

1,000 mètres, au pied d'une colline du haut, de laquelle je le domi-

nais. Je pris de suite mes dispositions pour l'attaquer à la tête de

mon infanterie, pendant que je l'envoyais reconnaître par un

homme à pied qui, revenant quelques instants après, m'annonçait

qu'Abd-el-Kader venait de prendre la fuite laissant toutes ses

tentes et tous ses bagages sur le terrain ; c'était la troisième fois,

en 12 heures, que nous le délogions.

» A cet instant, le jour commençait à paraître; j'aperçus à une

lieue environ la cavalerie ennemie et sa tokla ibagages] qui

fuyaient. Je partis aussitôt à la tête de ma cavalerie, que je lançai

dans toutes les directions pour cerner l'ex-émir. M. le capitaine

Ducrot, chef du bureau arabe, avec ses goums et un escadron de

spahis, fut assez heureux pour le joindre le premier; en un
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instant, une grande partie de ses réguliers étaient tués ou faits

prisonniers et deux drapeaux étaient enlevés. La poursuite dura

pendant 5 lieues ; plusieurs de nos chevaux tombèrent raides morts

de fatigue; les autres, qui venaient de faire trente lieues, ne pou-
vaient aller plus loin : Abd-el-Kader, nous abandonnant tout,

s'enfuyait suivi de 14 cavaliers. Quelques officiers les mieux

montés s'acharnèrent après lui et le serrèrent de très près pendant
un instant; il ne dut son salut qu'à la vitesse supérieure de son

cheval. Nous étions alors à 1 ou 8 lieues de Bou-Saada, dans un

pays dépourvu d'eau à plus de 10 lieues à la ronde, si ce n'est dans

la ville même. J'aurais bien poussé jusque là ; mais comme je
savais que les habitants avaient appelé à eux l'ex-émir, je ne

pouvais m'avancer à cette distance, avec la chance de livrer un

nouveau combat, à 35 lieues de mon camp.

« La démoralisation était telle que, craignant de se voir enlever

par nous ses prisonniers, MM. le lieutenant Lacotte et l'interprète

Levy, il avait donné l'ordre de les tuer ; sa fuite était si précipitée

que les assassins n'ont pas eu le temps de les achever, et nous

avons recueilli ces deux Français blessés chacun de trois coups de

feu. M. Levy a succombé quelques heures après ; les blessures de

M. Lacotte (1) n'offrent point de gravité. »

Signé : YUSUF.

Abd-el-Kader fut encore traqué pendant plusieurs
jours dans une poursuite acharnée parle général Yusuf,
mais il réussit à s'échapper et à gagner le Sud Oranais.

Colonel ROBIN.
(A suivre).

(1) M..Lacotte a succombé trois mois plus tard ; il put fournir

d'importants renseignements sur la situa.tiou (te l'Emir.


